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EXPERIENCES 

PROPRES 

À  FAIRE  CONNOÎTRE 
QUE  L’A LK ALI  VOLAT1L-FLUOR 
eft  le  Remède  le  plus  efficace 
dans  les  ASPHYXIES; 

avec  des  Remarques  fur  les  effets  avantageux 
qu’il  produit  dans  la  Morfure  de  la 
Vipère,  dans  la  Rage,  la  Brûlure, 
I’Apoplexie,  &c. 

Contraria  ccntrariis  curantur.  ahie  probî.  i. 


Par  M.  Sage. 


A  PARIS, 


DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE. 


M  DCCLXXVII. 
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A  VERT1SSEMENT. 


E  S  Expériences  multipliées  qui  m'ont 
conduit  à  déterminer  la  caufe  de  l’ai- 


phyxie  ,  m'ont  fait  connoître  en  même 
temps  que  l'Alkali  volatil,  loin  d'être  re¬ 
gardé  comme  accefïoire ,  ou  comme  un 
fjmple  ftimulant  dans  le  traitement  ufité  en 
pareil  cas  ,  devoit  au  contraire  être  em¬ 
ployé  de  préférence  à  tout  autre  remède. 
Mais  il  eft  bon  de  prévenir  que  l'Alkali 
volatil  n’agit  efficacement  que  lorfque  les 
maux  contre  lefquels  je  le  propofe  ont  été 
produits  par  quelque  acide ,  tel  que  celui 
qui  ,  dans  la  plupart  des  afphyxies  ,  agit 
fur  les  poumons.  Si  le  même  aikali  volatil 
remédie  au  venin  de  la  vipère  ,  c’en  que 
ce  venin  eft  de  nature  acide ,  comme  la 
démontré  le  Doéfeur  Mead.  Les  fourmis  * 
les  coufins ,  les  guêpes ,  &  divers  autres 
infecles ,  ne  nuifent  que  par  l’acide  qu’ils 
intrôduifèht  dans  les  piqûres  qu’ils  nous 
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i;  ÀV  E  RT  I S  S  EM  E  NT. 

font.  La  brûlure  même  ne(t ,  comme  je 
l’ai  fait  voir  ailleurs,  que  1  effet  d’un  acide 
concentré,  qui  attaque  plus  ou  moins  le 
tiffu  de  notre  peau ,  &c. 

La  plupart  de  ces  obfervations  étant 
éparfes  dans  mes  Ouvrages  ,  ou  n’ayant 
point  encore  été  publiées ,  j’ai  cru  devoir  les 
rapprocher  les  unes  des  autres,  &  en  faire 
part  a  M.  le  Noir  Lieutenant  général 
de  Police  ,  devant  lequel  j’ai  répété  mes 
principales  expériences.  Ce  Magiffrat  tou¬ 
jours  occupé  du  bien  public,  m’en  a  non- 
feulement  témoigné  fa  fatisfaélion ,  mais 
encore  il  a  jugé  qu’on  ne  pourroit  trop  fe 
hâter  de  répandre  ,  par  la  voie  de  l’im- 
preffion  ,  une  méthode  auffi  fimple  que 
fure,  de  remédier,  au  grand  nombre  d’ac- 
cidens  caufés  ,  tant  par  les  vapeurs 
acides  &  meurtrières  des  fermentations , 
que  par  la  vapeur  également  acide  du 
charbon  ,  les  émanations  méphitiques  de 
certaines  folles  d’ailance,  &  pour  nombre 
d’autres  circonffances  qui  ,  faute  d’un 


ÀV  ERT  1  S  S  EMENT.  il) 

remède  prompt  Sc  facile,  expofent  jour¬ 
nellement  le  citoyen  à  pafiér  d’un  état  de 
mort  apparente  à  une  mort  réelle. 

Aurefte,  pour  qu’on  n’imagine  pas  que 
je  préfente  ici  l’Alkali  volatil  comme  un 
remède  univerfel,  ce  qui  feroit  vraiment 
abfurde ,  je  répète  qu’il  n’y  a  que  les 
affeélions  8c  les  maladies  caufées  par  un 
acide  auxquelles  cet  alkali  puifle  convenir: 
encore  faut-il  en  faire  ufege  très-prompte¬ 
ment  fi  l’on  veut  qu’il  produite  des  effets 
marqués  ;  je  dis  plus ,  ce  même  alkali , 
falubre  en  bien  des  cas  peut  devenir  nui- 
fible ,  fi  l’on  s’en  fert  mal  à-propos ,  lorfqu’il 
y  a,  par  exemple,  des  miafmes  putrides 
dans  les  lieux  qu’on  habite,  ou  que  l’éco¬ 
nomie  animale  tend  à  1  alkalefcence ,  au 
fcorbut,  8cc. 

Il  faut  en  conféquence  profcrire  abfo- 
lument  l’ufàge  de  l’alkali  volatil  dans  la 
pefte ,  mais  les  acides  triomphent  de  ce 
fléau. 

-  — — t _.x  - - r 

La  caute  immédiate  de  la  peffe  étant 


iv  Avertissement . 

due  à  des  miafmes  fubtils  produits  par  des 
vapeurs  putrides  (a),  les  acides  doivent 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  en 
arrêter  les  progrès. 

Un  des  plus  fïïrs  moyens  de  prévenir  la 
contagion ,  ainfi  que  les  maladies  aux- 
quelles  on  peut  être  expofé  en  habitant 
des  pays  chauds  &  marécageux,  c'eft  de 
fe  faire  frotter  matin  &  foir,  devant  un 
feu  clair  ,  &  d'y  chauffer  fês  vêtemens  ; 
facide  qui  émane  des  corps  combuflibles 
purifie  l'atniofphère  &  détruit  les  miafmes 
qui  auraient  pu  s'introduire  dans  le  corps  , 
ou  réfider  dans  les  vêtemens. 

On  m'a  affuré  qu'il  y  avoit  près  de 


fa)  Voye^  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  du  mois 
d’Août  1773  ,  le  Mémoire  de  M.  Mauduit  Docteur 
en  Médecine ,  qui  a  pour  titre  :  Expériences  a  tenter 
pour  parvenir  a  déterminer  la  nature  du  venin  peftilen- 
tiel ,  éf  c» 

«  Toutes  les  circonftances ,  y  efî-ïl-dit ,  fe  réunifTenë 
»  pour  prouver  que  Ce  venin  eft  un  aikaîi  volatil  très- 

exaké.  » 
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l’ancienne  Pœjhim,  aujourd’hui  Pejli,  dans 
la  principauté  citérieure  du  royaume  de 
Naples  ,  des  endroits  où  l’air  étoit  fi  mal- 
fain  qu’à  peine  y  pouvoit-on  féjourner; 
qu’on  y  voyoit  cependant  quelques  habi- 
tans  dont  plufieurs  parvenoient  à  un  âge 
très-avancé,  fans  autre  précaution  pour  le 
garantir  du  mauvais  air  qu’on  refpire  en 
ces  lieux,  que  celle  de  s’expofer  le  matin 
avant  de  fortir ,  &  le  loir  en  rentrant,  à 
un  feu  clair  auquel  ils  chauffoient  aulfi 
leurs  vêtemens. 

M.  Mauduît  rapporte  dans  le  lavant 
Mémoire  que  je  viens  de  citer ,  des  paiîages 
qui  prouvent  que  les  Grecs  regardoient  le 
feu  comme  l’agent  le  plus  propre  à  dépurer 
l’air  :  «  ces  Peuples ,  dans  les  temps  de  « 
pelle,  couroient ,  dit-il ,  allumer  des  flam-  « 
beaux  aux  autels  de  l’Égyptien  Jachen  ,  « 
qui  avoit  le  premier  enfeigné  à  guérir  les  « 
maladies  contagieulès  par  le  moyen  du  « 
feu  ,  &  auquel  long-temps  avant  Plippo-  « 
crate  ,  la  rçconnoiflance  publique  avoit  « 
élevé  dçs  Autels.  « 


vj  Avertissement. 

»  Acron ,  au  rapport  de  Plutarque ,  fe 
»  couvrit  de  gloire  dans  un  temps  où  ia 
»  perte  défoioit  Athènes ,  pour  avoir  or~ 

donné  qu’on  tînt  des  feux  allumés  auprès 
»  de  chaque  malade. 

»  Hippocrate  ne  fe  contenta  pas  de 
«  concilier  qu’on  entretînt  des  feux  conti- 
»  nuellement  allumés  dans  les  rues ,  les 
»  carrefours  &  les  places  d’Athènes  ;  il 
«  voulut  encore  qu’on  y  plaçât  des  cor- 
»  heilles  pleines  de  fleurs  odorantes ,  qu’on 
y  répandît  des  parfums  &  des  aromates.  « 

L’acide  du  vinaigre  n’eft  pas  moins 
propre  à  garantir  du  venin  pertilentiel  , 
que  l’acide  du  feu.  «  Le  vinaigre ,  dit 
»  M.  Geof&oi ,  dans  fa  Matière  médicale , 
»  nous  fournît  un  des  meilleurs  préfer- 
»  vatifs  que  nous  ayons  contre  les  fièvres 
«  malignes  pertilentielles  &  contre  la  perte  ; 
»  on  l’emploie,  ou  Ample  ou  compofé 
avec  les  alexitères  :  »  le  fameux  vinaigre 
des  Quatre-voleurs  ert  de  cette  dernière 
forte.  Le  vinaigre  ordinaire  pris  fous  la 
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forme  de  limonade  &  en  lavement  ,  eft 
préférable  au  lait  &  aux  émulfions  dans  les 
accidens  caufes  par  le  cuivre ,  farfenic  , 
1  antimoine  &  le  plomb  (b).  On  1  emploie 
auffi  avec  le  plus  grand  fuccès  contre  les 
effets  mortels  de  la  Belladonne  (c)  ;  mais 
i’ufage  en  fèroit  plutôt  nuiffbie  quavan- 
tageux  dans  les  afphyxies ,  qui  pour  la 
plupart  ont  pour  principe  un  miafme 
acide  ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

(b)  M.  Navier  ,  Doéleur  en  Médecine,  vient  de 
publier  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Contre-poifons 
de  V Arfenic ,  du  Sublimé  corrojif,  du  Verd-de-gris 

du  Plomb  :  il  y  indique  le  foie  de  foufre  comme  remède 
principal ,  &  le  vinaigre  comme  préparation. 

(c)  Voye £  mon  Analyfe  des  blés ,  page  î  12  <5t 
fuivantes. 
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L’ AL  KALI  VOLATIL. 

-L’A  LKALI  volatil  (  a)  eft  ie  même  dans  les 
trois  règnes,  &  ne  diffère  que  par  Ton  degré 
de  pureté;  plus  il  eft  chargé  d’huile,  moins  il 
eft  énergique  ,  c’eft  Ja  raifon  pour  laquelle 
l’eau  de  Luce  où  i’alkali  volatil  eft  prefque  à 
l’état  favonneux  ,  ne  produit  pas  des  effets  auflî 
prompts  que  I’alkali  volatil- fluor  (b), 

L’alkali  volatil  ne  fe  trouve  jamais  à  nu  dans 
ïes  mixtes  ;  celui  qui  fe  rencontre  dans  les  vé¬ 
gétaux  &  les  animaux  eft  toujours  combiné  avec 


(a)  Il  eft  encore  connu  fous  les  noms  d’ Efprit  de Jei ammoniac , 
dEfprit  urineux ,  à' Efprit  de  corne  de  cerf ,  de  Sel  d* Angleterre  , 
&  enfin  à' Eau  de  Luce  lorfqu’il  eft  combiné  avec  une  huile 
cflèntielle  qui  le  rend  laiteux. 

! 

(b)  Je  défigne  fous  ce  nom ,  l’alkali  volatil  dégagé  du  Tel 
ammoniac  par  trois  parties  de  chaux  éteinte  :  je  le  nomme 
finor ,  parce  qu’il  eft  toujours  fous  forme  fluide. 

A 


un  acide  ;  dans  îe  règne  minéral ,  il  fe  trou ve  ü\t 
à  l’état  de  foie  de  foufre ,  ou  à  celui  de  fel  am¬ 
moniac  dans  les  éruptions  des  volcans ,  ou  enfin , 
combiné  avec  certaines  fubfiances  métalliques  , 
telles  que  le  cuivre ,  le  mercure ,  &c.  Voye^  la 
fécondé  édition  de  mes  Élémens  de  Minéralogie. 

Si  l’on  a  donné  le  nom  d’alkali  à  la  fubfiance 

» 

faline  volatile  odorante  dont  je  parle ,  c’efl  qu’on 
y  a  reconnu  quelques-unes  des  propriétés  du  fel 
qu’on  obtient  de  la  plante  nommée  kali  ou  fonde  ; 
Y  un  &  l’autre  de  ces  aikalis  ont  [a  propriété  de 
verdir  la  teinture  bleue  de  violette ,  &  ont  pour 
bafe  les  mêmes  principes  (c)  ;  mais  l’acide  phof- 
phorique  paroît  plus  atténué  dans  l’alkali  volatil. 

Quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  feule  &  même  efjpèce 
d’aîkali  volatil ,  il  n’en  eil  pas  moins  vrai  que 
fion  énergie  diffère  fuivant  le  procédé  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  dégager  de  fa  bafe  :  que  moins 
il  eft  huileux ,  plus  il  eft  volatil ,  &  plus  il  eft 
propre  à  remédier  à  l’alphyxie. 


(c)  L'alkali  volatil  eft  compofé  d’acide  phofphorique ,  de 
terre  abforbante ,  d’une  matière  huileufe  &  de  phlogiftique 
auquel  il  dois  fou  odeur. 

L'aîkaii  volatil  fe  trouve  dans  toutes  les  Pharmacies, 


[3] 

Procédé  pour  obtenir  l Alkali  volatil-fluor. 

Pour  obtenir  du  fel  ammoniac  ,  l’alkali  volatif- 
fluor ,  il  faut  mêler  exactement  une  partie  de 
ce  fel  pulvérifé  ,  avec  trois  parties  de  chaux 
éteinte ,  introduire  ce  mélange  dans  üne  cornue 
lutée ,  &  après  y  avoir  verfé  de  l’eau  (  d)  ,  adapter 
ôc  luter  un  grand  récipient ,  dont  il  faut  laiffer 
le  foramen  ouvert  ;  durant  la  diltilîation  ,  il  fe 
produit  une  grande  quantité  d’air  ;  cet  air  entraîne 
un  alkali  volatil  très  -  pénétrant ,  qu’on  peut 
coërcer  en  le  faifant  palier  à  travers  de  l’eau 
diftillée  ,  dans  laquelle  i’alkali  relie  combiné  9 
tandis  que  l’air  s’échappe. 

Cet  alkali  volatil  elt  très-fort  lorfqu’on  n’en  a 
retiré  qu’une  livre  ,  d’un  mélange  où  l’on  avoit 
employé  une  livre  de  fel  ammoniac.  L’alkali 
volatil-fîuor  obtenu  par  le  procédé  que  je  viens 
de  décrire,  elt  limpide  &  très-pénétrant  ;  c’elt 
le  feul  dont  on  doive  faire  ufage  :  l’elpèce  de 
caulticité  qui  lui  elt  propre ,  le  rend  plus  éner¬ 
gique  que  tout  autre.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
le  mêler  avec  quelque  huile  eflentielle  pour  le 
rendre  laiteux  ;  car  alors  il  eft  prefque  à  l’état 


(d)  La  quantité  d’eau  que  j’emploie  eft  égale  à  celle  du 
fel  ammoniac, 
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favonneux ,  &  forme  ce  qu’on  appelle  Veau  de 
En  ce. 

Procédé pour  obtenir  ï  Âlkali  volatil  concret. 

Pour  retirer  ï’aîkaîi  volatil  concret  du  fel  am¬ 
moniac  ,  il  faut  diftiiler  dans  une  cornue  de  verre 
lutée  ,  une  partie  de  fel  ammoniac  ,  avec  une 
partie  &  demie  d’alkali  fixe  du  tartre  fe)  ;  ï’on 
adapte  un  fufeau  &  un  récipent  à  la  cornue  , 
&  l’on  procède  à  la  diftiliation  au  feu  gradué 
d’un  fourneau  de  réverbère  ;  i’alkaii  concret 
îapifTe  les  parois  du  fufeau.  Ce  fel  s’évapore  à 
ï’air  :  fi  on  le  diffout  dans  de  l’eau  ,  il  prend  le 
nom  cVEfprit  de  fel  ammoniac . 

L’alkaii  volatil  obtenu  par  ce  procédé,  a  moins 
d’odeur  ôl  moins  d’énergie  que  celui  qui  a  été 
dégagé  par  la  chaux  ,  parce  qu’il  contient  beau¬ 
coup  plus  de  matière  grafle. 

L’alkali  volatil  retiré  par  la  diftillation  des 
fubftances  animales  ,  a  les  mêmes  propriétés  que 
l’alkali  volatil  concret  ;  s’il  n’a  pas  été  féparé  de 
toute  l’huile  animale  ,  il  en  coni'erve  l’odeur  ;  en 
général ,  les  alkaiis  ont  d’autant  moins  d’énergie 
qu’ils  contiennent  plus  d’huile. 

(c)  Si  Von  empioyoït  i’alkaii  delà  foude  pour  décompofer 
fe  fel  ammoniac  ,  ce  natron  retenant  de  l’eau  de  la  criftallilation^ 
r&Lk&li  volatil  <ju’oa  obtiendrais  ferait  eji  partie  fluide, 
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On  a  au  fil  fait  ufage  fous  le  nom  de  fel  df  An¬ 
gleterre  ,  d’un  alkaii  volatil  concret  bien  re&ifïé 
tiré  de  la  foie  :  d’autres  emploient  fous,  ce  nom 
un  mélange  de  fel  ammoniac  &  de  chaux  éteinte 
dans  un  flacon  bien  bouché  ,  de  forte  que  le 
dégagement  de  l’alkali  volatil  par  ia  chaux  ie 
produit  à  I’inflant  où  l’on  ouvre  le  flacon  ?  ôc 
s’arrête  auffitôt  qu’on  le  ferme. 
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I. 

DE  L’A  S  P  H  Y  X  JE 

PRODUITE  PAR  L  ACIDE  MÉPHITIQUE 
DE  LA  FERMENTATION'  VINEUSE . 


Le  io  Mai  1 777,  M.  ie  comte  de  Falckenflein 
(l’Empereur)  s’étant  rendu  à  l’Académie  des 
Sciences ,  M.  Lavoifier  répéta  en  fa  préfence 
quelques-unes  des  expériences  du  doéteur  Prie  fi¬ 
le  y  fur  Y  air  fixe  (f).  Il  mit  un  moineau  dans  un 
bocal ,  où  à  peine  eut-il  verfé  de  Y  air fixe  qu’on 
vit  l’oifeau  s’agiter,  &  un  inflant  après  tomber 
fur  le  côté.  M.  Lavoifier  le  retira  du  bocal  & 
ïe  préfenta  pour  mort  à  M.  ie  comte  de  Faic- 
kenilein.  Ayant  demandé  cet  oifeau ,  je  verfai 
dans  le  creux  de  ma  main  environ  un  gros  d’al- 
kali  volatil-fluor ,  &  j’y  pofai  le  bec  de  l’animal  : 
je  le  mis  fur  la  table  au  premier  figne  de  mouve¬ 
ment  qu’il  me  donna,  mais  à  peine  eut-il  étendu 
fes  ailes  ,  qu’il  retomba  :  je  le  préfentai  de  nou¬ 
veau  &  de  la  même  manière  à  l’alkalî  volatil, 
qui  acheva  de  produire  fon  effet.  L’animal  eut 
alors  allez  de  force  pout  fe  tenir  fur  fes  pattes  , 


(f)  Nom  impropre  donné  à  un  acide  vofatii  que  j’ai 
nommé  acide  marin  volatil  ,  &  auquel  on  pourroit  donner 
celui  d'acide  me'p  hit  fie  ,  à  caufe  de  fes  propriétés  délétères. 
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il  marcha ,  battit  des  ailes  &  s’envola  ;  ou  lit 
ouvrir  les  fenêtres ,  &  le  petit  reiïufcité  partit  à 
tire  d’ailes. 

Je  n’avois  jamais  fait  cette  expérience  fur  des 
oi féaux  ,  mais  j’avois  été  affez  heureux  pour 
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rappeler  à  la  vie  des  hommes  qui  avoient  été 
fuffoqués  (  foit  par  la  vapeur  acide  du  charbon  , 
foit  par  celle  de  la  fermentation  vineufe  ) ,  en 
mettant  de  l’alkali  volatil  dans  leurs  narines ,  & 
en  leur  en  faifant  prendre  dans  de  l’eau  ;  ce 
moyen  m’a  également  réufîî  dans  les  apoplexies , 
comme  je  l’ai  indiqué  page  26  &  fuivantes ,  du 
premier  volume  de  mes  Élémens  de  Minéralogie  s 
aufÏÏ  n’ai- je  point  hérité  à  en  recommander  l’u- 
fage  ,  ihid.  page  g  1 ,  dans  les  afphyxies  produites 
par  les  vapeurs  acides  que  l’on  nomme  air  fixe» 
L’afphyxie  eft ,  comme  on  le  fait,  la  priva¬ 
tion  fubite  du  pouls,  de  la  refpiration,  du  fen- 
timent  &  du  mouvement  :  cet  état  précède  la 
mort  occafionnée  par  les  moufettes  &  les  vapeurs 
acides  qui  fe  dégagent  des  charbons  embrafés , 
des  liqueurs  en  fermentation ,  &c.  Je  viens  de 
m’allurer  des  bons  effets  de  l’alkali  volatil  dans 
ces  circonftances ,  en  répétant  mon  expérience 
fur  un  grand  nombre  d’oifeaux  ,  &  d’autres 
animaux  que  j’ai  plongés  dans  la  vapeur  acide 
qui  s’élève  durant  la  fermentation  de  la  bière» 
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J’ai  gradué  &  varié  ces  expériences ,  de  manière 
à  n’avoir  aucun  doute  fur  les  effets  terribles  de 
i’acide  dont  il  s’agit,  &  fur  le  moyen  que  je  crois 
le  plus  propre  à  y  apporter  un  prompt  remède. 

J’ai  reconnu  que  l’aélion  dellruélive  du  pré¬ 
tendu  air  fixe ,  fur  les  animaux  ,  étoit  plus  ou 
moins  rapide,  félon  l’état  plus  ou  moins  avancé 
de  la  fermentation  vineufe  qui  le  produifoit.  En 
effet,  quoique  cet  acide  éteigne  les  lumières  dans 
ïes  premiers  inflans  de  la  fermentation  *  tout  auffi 
promptement  que  vers  la  fin ,  il  n’eft  cependant 
point  alors  également  propre  à  produire  fubi- 
tement  la  mort  des  animaux  qu’on  y  plonge  , 
ainfi  que  je  l’ai  vérifié  dans  la  brafferie  de  M. 
de  Longchamps  (g)* 

V oulant  déterminer  d’une  manière  pofitive , 
fi  le  vinaigre  pourrûit ,  comme  l’alkali  volatil  ? 
rappeler  à  la  vie  les  animaux  fuffoqués  par  la 
vapeur  acide  de  la  fermentation  vineufe  ,  j’ai 
verfé  dans  un  grand  bocal  où  j’avois  mis  deux 
moineaux  ,  de  l’acide  volatil  ou  air fixe ,  pris  dans 


(g J  Ce  Citoyen  ,  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus  perfectionné 
parmi  nous  ,  l’art  de  la  brafferie  ;  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre 
en  parcourantes  ateliers  ;  la  tourailie  où  il  fait  defsècher  le 
grain  germé  ,  eft  conftruite ,  d’après  fes  principes  t  de  is, 
manière  la  plus  ingéniçufc* 
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Vme  cuve  de  bière  où  la  fermentation  vineufe 
commençoit  à  s’établir  ,  &  où  la  bougie  s’étei- 
gnoit  fur  ie  champ  ;  les  oifeaux  s’agitèrent  5c 
tombèrent  fur  le  côté  fans  pouvoir  fe  reiever  ; 
ïeurs  yeux  fe  fermèrent  :  leur  refpiration  devint 
iente  5c  difficile ,  quoiqu’ils  ouvriffent  de  larges 
becs.  Après  ïes  avoir  laifîe  fept  minutes  dans 
cet  état  de  crife,  je  les  mis  dans  un  bocal  où  fe 
trouvoit  véritablement  de  l’air  ;  ces  oifeaux  ou¬ 
vrirent  les  yeux  ,  fe  redrefsèrent  ,  refpirèrent 
librement ,  5c  reprirent  toute  leur  aéiivité  ;  je 
les  reportai  dans  l’atmofphère  acide  de  la  cuve? 
en  deux  minutes  ils  y  perdirent  la  vie. 

Ayant  enfuite  mis  deux  autres  oifeaux  dans 
un  bocal,  j’y  verfai  de  l’acide  volatil  puifé 
dans  la  même  cuve,  mais  deux  heures  plus 
tard  que  le  précédent;  c’efl  -  à  -  dire ,  vers  le 
temps  où  la  fermentation  vineufe  étoit  accom¬ 
plie  ;  en  trois  fécondés  les  animaux  furent 
renverfés,  5c  fix  fécondés  après  ils  tombèrent 
dans  l’afphyxie. 

Je  pofai  le  bec  d’un  de  ces  oifeaux  dans 
le  vinaigre  ;  mais  ne  m’apercevant  pas  qu’if 
en  reçût  aucun  loulagement,  j’elfayai  de  lui  en 
introduire  dans  le  gofier  ,  fans  qu’il  me  fût 
poffible  de  ie  rappeler  à  la  vie.  A  l’égard  de 
l’autre  oifeau  dont  je  portai  le  bec  dans  i’alkali 


vofatil-fluor ,  il  refpira  deux  fécondés  après , 
s'agita,  marcha,  puis  s’envola. 

J’ai  répété  dix  fois  cette  expérience ,  & 
toujours  avec  un  égal  fuccès  ;  c’eft  -  à  -  dire , 
que  ï’oifeau  préfenté  à  l’alkaü  volatil  revenoit 
à  la  vie  (h),  tandis  que  celui  pour  iequel  je 
n’employois  que  le  vinaigre  reftoit  mort.  J’ai 
vu  d’autres  fois  le  vinaigre  accélérer  la  mort 
des  oifeaux  qui  n’étoient  point  dans  un  état 
d’afphyxie  complette;  j’ai  même  obfervé  que 
dans  le  cas  où  j’avois  d’abord  eu  recours  au 
vinaigre,  l’alkali  volatil  étoit  employé  fans 
aucun  genre  de  fuccès. 

J’ofe  donc  avancer  d’après  ces  expériences 
multipliées ,  que  l’alkali  volatibfluor  me  paroît 
être  le  moyen  le  plus  efficace  pour  remédier 
prefque  inilantanément  aux  funefles  effets  de 
Facide  volatil  qu’on  a  déligné  fous  les  noms 
de  gas  &  d'air  fixe  :  fi— tôt  que  cet  acide  vient 
à  fe  combiner  avec  l’alkali  fixe  qu’on  lui  pré¬ 
fente  ,  il  en  réfulte  un  mixte  qui  n’a  rien  de 
malfaifant,  &  le  Ipafine  occafionné  par  l’acide 
qui  avoit  pénétré  dans  le  poumon  (i) ,  ceffe 
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( h )  Je  conferve  en  cage  de  ces  oifeaux,  iis  fe  portent  bien , 
&  ne  fe  refîèntent  en  rien  de  i’état  par  où  iis  ont  paffé. 

(i)  M.  de  Méfié  m’a  dit,  qu’ayant  fait  périr  des  poulets 
dans  la  vapeur  ou  moufette  fi  connue  de  ia  Grotte  du  Cbien , 


au  même  inftant.  Boërhaave  rapporte  qu’il 
auroit  été  étouffé  par  une  vapeur  acide  s’il 
n’eût  pas  eu  recours  fur  le  champ,  à  un  efprit 
alkaiin ,  qui  fe  trouva  heureufement  fous  fa 
main. 

Expériences  propres  à  faire  connoître  que  la 
mort  qui  fuit  Tafphyxie  produite  par  les 
vapeurs  acides  qu  on  a  nommées  air  fixe, 
ef  occafionnée  par  I effet  de  ce  même  acide 
fur  les  poumbns. 

J’ai  eu  pour  but  dans  ces  nouvelles  expé¬ 
riences,  de  déterminer  d’une  manière  pofitive, 
les  effets  de  la  vapeur  acide  de  la  fermentation 
vineufe,  fur  des  animaux  de  différens  genres  ; 
en  conféquence  ,  j’ai  pris  des  quadrupèdes , 
des  oifeaux,  des  infeéles  &  des  amphibies ,  6c 
les  ayant  fournis  à  cette  vapeur,  j’ai  obtenu  des 
réfuitats  qui  confirment  de  plus  en  plus  mes 
premières  expériences. 

Je  priai  M.  Demefte,  Médecin  &  habile 


près  Naples,  il  avoit  remarqué  une  faveur  manifeftement  acids 
dans  les  poumons  de  ceux  de  ces  animaux  qu’il  avoit  ouverts 
après  la  fuffoçation  ;  ce  qui  lui  parut  d’autant  plus  fîngulier  , 
qu’il  étoit  aiors ,  comme  beaucoup  d’autres,  dans  l’opinion 
que  cette  vapeur  n’étoit  que  de  'Xair fixe* 


Ânatoniîfle,  de  vouloir  bien  m’aider  dans  ces 
expériences  auxquelles  concoururent  M.  le 
Marquis  d’Aouft  &  M.  de  Rome  de  i’Ifle. 
a  Je  préviens  ceux  qui  voudront  les  répéter 
qu’il  faut  être  dans  ie  bacq  (  k) ,  à  côté  d’une 
cuve  en  fermentation  pour  les  bien  faire,  à 
caufe  de  la  quantité  d’acide  volatil ,  dit  air 
Jîxe ,  qu’il  faut  employer  :  je  remarquerai  suffi: 
qu’étant  refiés  plus  de  trois  heures  dans 
l’atmofphère  acidulée  de  la  brafferie ,  quelques- 
uns  de  nous  reffentirent  les  effets  d’une  efpèce 
d’ivreffe  qui  fe  diffipa  auffitôt  qu’ils  eurent 
refpiré  de  Faikali  volatil. 

L’acide  volatil  ou  air  fixe,  dont  nous  avons 
fait  ufage  dans  la  plus  grande  partie  de  ces 
expériences,  étoit  affez  aélif  pour  faire  périr 
un  moineau  en  quinze  fécondés. 

Effets  de  l’acide  de  la  fermentation  vineufe 
fur  les  amphibies . 

La  grenouille  eft  peut  -  être  de  tous  les 
animaux  celui  qui  réfi  fie  le  plus  long -temps 
à  Fa&ion  délétère  de  l’acide  qui  fe  dégage 


(  k)  Le  lacq  eft  i’aire  fur  laquelle  on  ïaifte  refroidir  la; 
décodion  d’orge  &  de  houblon,  avant  de  l’introduire  dans 
la  cuve  où  elle  doit  fermenter* 
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durant  ïa  fermentation  vineufe;  ceïa  vient  à 
ce  qu7ii  paroi t,  de  ce  que  cet  animal  étant 
amphibie ,  il  ne  lui  faut  pas  une  aufîi  grande 
quantité  d’air  pour  exider. 

Nous  avons  obfervé  que  les  grenouilles  qui 
tenoient  leur  bouche  fermée  dans  fatmofphère 
acide  de  la  cuve ,  y  fubfidoient  beaucoup 
plus  long  -  temps  ,  que  celles  dans  la  bouche 
de  (quelles  j’avois  introduit  un  petit  rouleau  de 
papier  pour  les  forcer  à  la  tenir  ouverte ,  &  à 
recevoir  cette  vapeur  acide  dans  leurs  poumons. 

Trois  grenouilles  ayant  été  miles  dans  un 
grand  bocal  de  verre  où  l’on  verfa  de  l’acide 
volatil  de  la  fermentation  vineufe,  une  d’elles 
tint  fa  bouche  ouverte ,  avala  rapidement  de 
cet  acide ,  gonfla  un  peu ,  puis  fut  agitée  de 
mouvemens  convulfifs  qui  lui  faifoient  étendra 
les  pattes  comme  fi  elle  eût  voulu  nager:  elle 
mourut  au  bout  de  feize  minutes. 

Une  autre  qui  avoit  conftamment  tenu  fa 
bouche  fermée  ne  manifeda  point  de  convul- 
fions,  &  ne  perdit  la  vie  qu’au  bout  de  vingt 
minutes. 

La  grenouille  dans  la  bouche  de  laquelle 
j’avois  mis  un  petit  rouleau  de  papier,  s’agita 
très-vivement  durant  cinq  minutes ,  de  périt  an 
fcout  de  dix  minutes. 
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On  verfoit  de  Facide  volatil  dans  îe  bocal 
de  quatre  minutes  en  quatre  minutes ,  &  l’on 
connoifloit  que  le  vafe  en  étoit  rempli  quand 
une  iumière  s’éteignoit  à  fon  orifice  ou  à  côté, 
par  l’acide  qui  débordoit. 

Les  grenouilles  ayant  été  ouvertes,  nous 
goûtâmes  leurs  poumons  auxquels  nous  trou¬ 
vâmes  une  faveur  bien  plus  piquante  qu’aux 
poumons  de  celles  que  nous  avions  ouvertes 
en  même-temps  toutes  vivantes,  pour  en  faim 
la  comparaifon;  ceux-ci  après  avoir  été  mâchés 
n’imprimoient  qu’une  faveur  légèrement  falée , 
&  ce  moyen  fut  le  feul  que  nous  employâmes 
pour  nous  affiner  de  la  préfenee  de  Facide 
volatil  dans  ce  vifcère. 

Nous  trouvâmes  aux  quatre  ou  cinq  gre¬ 
nouilles  que  nous  avions  fait  périr  dans  cette 
vapeur  acide,  les  poumons  diftendus  &  très- 
dilatés. 

Je  dois  remarquer  encore  que  je  rappelai 
à  la  vie  quelques-unes  de  ces  grenouilles  tom¬ 
bées  dans  Fafphyxie ,  en  mettant  leur  bouche 
fur  quelques  gouttes  d’alkali  VQlatil-fiuor  que 
j’avois  répandues  fur  la  table. 


V 
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Effet  de  F  acide  de  la  fermentation  vineufe 


Après  avoir  mis  un  fcarabée  »  naficorne 
avec  une  courtillière  dans  un  bocal  de  verre, 
&  verfé  fur  ces  infedes  de  l’acide  volatil ,  dk 
air  fixe,  ces  animaux  s’agitèrent  vivement ,  puis 
fe  débattirent  pendant  quelques  minutes ,  après 
lefquelfes  ils  relièrent  prefque  fans  mouvement; 
la  courtillière  tomba  dans  l’afphyxie  une  fols 
plus  vite  que  le  fcarabée-naficorne  qui  vécut 
huit  minutes  dans  cette  atmofphère.  Pour  re- 
connoître  fi  le  fcarabée  qui  ne  remuoit  plus  , 
pourroit  au  moyen  d’un  flimulant  ,  donner 
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encore  quelques  fgnes  de  vie,  on  lui  brûla 
les  deux  pattes  de  derrière  à  la  chandelle, 
mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  ;  je  lui  mis 
la  tête  dans  de  l’alkali  volatil  -  fluor  &  je  le 
pofai  fur  la  table ,  au  bout  de  quelques  minutes 
il  commença  à  étendre  fes  pattes  ;  je  le  pré- 
fentai  de  nouveau  à  l’alkali  volatil  qui  parut 
le  ranimer  de  plus  en  plus  :  enfin  Finfede 
marcha  &  reprit  en  peu  de  temps  toutes  fes 
forces  ;  tandis  qu’un  autre  naficorne  que  je 
n’avois  point  préfenté  à  l’alkali  volatil,  pérk 
fans  retour. 

La  courtillière  que  j’avois  retirée  du  bocal  , 


I 
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refia  far  îa  table  pendant  un  quart  d'heure  „ 
fans  faire  aucun  mouvement;  c’elt  dans  cet 
état  d’afphyxie  que  je  ïa  préfentai  à  i’alkali 
volatil,  elle  étendit  alors  fes  pattes  ;  je  verfai 
de  i’alkali  voladl  fur  la  table,  &  j'y  pofai  la 
îête  de  l’animal  ,  un  mitant  après  l’mfeéle 
s’agita ,  fe  remua  &  marcha  ;  il  reprit  enfin 
toute  fa  Vigueur  ;  mais  une  autre  courtillière 
que  je  n’avois  point  expofée  à  l’alkali  volatil  » 
paffa  de  l’afphyxie  à  la  mort. 

Effets  de  ï acide  de  la  fermentation  vineufe 
fur  les  quadrupèdes . 

Un  cochon  -  d’inde  femelle ,  ayant  été  mis 
dans  un  bocal  de  verre,  je  n’y  eus  pas  plutôt 
verfé  de  l’acide  volatil  que  l’animal  fe  débattit 
&  tomba  fur  le  côté  ;  trois  minutes  après  la 
refpiration  devint  difficile  &  très  -  lente  ;  les 
infpirations  fe  fuccédoient  de  cinq  fécondés 
en  cinq  fécondés  :  cet  état  de  crife  dura 
encore  une  minute  &  l’animal  céda  de  vivre, 

,  on  le  laifla  trois  minutes  étendu  fur  la  table  ; 
alors  quelques  mouvemens  que  nous  aperçumes 
dans  la  région  du  ventre  ,  nous  firent  loup» 
çonner  qu’il  n’étoit  pas  mort  ;  mais  après 
l’ouverture  faite,  il  nous  fut  aifé  de  reconnoître 
que  les  mouvemens  que  nous  avions  remarqués 

dans 


dans  le  ventre  de  l’animai ,  n’avoient  été  pro¬ 
duits  que  par  un  fœtus  qui  s’y  trouvoit ,  & 
qui  s’étoit  débattu  dans  les  entrailles  de  fa 
mère  à  i’inftant  de  fa  mort. 

Une  fécondé  femelle  de  la  même  elpèce , 
mais  qui  n’étoit  pas  pleine,  perdit  la  vie  en 
trois  minutes  ;  les  poumons ,  de  même  que  ceux 
de  la  précédente  ,  nous  parurent  un  peu  acides* 

Effets  de  l’acide  de  la  fermentation  vineufe 

fur  les  O  féaux . 

Ayant  mis  un  pouïet  dans  un  bocal  de  verre, 
qui  fut  aulliiôt  rempli  d’acide  volatil,  au  bout 
de  vingt-cinq  fécondés  l’animai  iaifla .  pencher 
fa  tête  ;  vingt  fécondés  après  il  bava  &  périt 
en  deux  minutes. 

Nous  l’ouvrimes  aullitôt,  &  nous  trouvâmes 
que  ie  cœur  paipitoit  encore;  ayant  goûté  fes 
poumons ,  nous  reconnûmes  que  leur  faveur 
étoit  beaucoup  plus  piquante  que  celle  des 
poumons  d’un  autre  poulet  que  nous  ouvrîmes 
tout  en  vie. 

Les  poumons  d’un  troifième  poulet  que 
nous  avions  fait  périr  très  -  lentement  dans 
l’atmofphère  acide  de  la  fermentation  vineufe^ 
nous  parurent  avoir  une  faveur  encore  plus 
piquante. 


B 
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Expérience  qui  prouve  que  le  vinaigre  radical, 
loin  d'être  propre  à  rappeler  à  la  vie  les 
animaux  qui  font  dans  ï  ajphyxie ,  fait  périr 
ceux  qui  après  avoir  été  expofés  à  l'acide 
volatil  de  la  fermentation  vineufe ,  ont 'encore 
la  faculté  de  refpirer  &  de  fe  traîner  (l). 

Trois  oifeaux  furent  mis  dans  un  bocal  où 
ii  y  avoit  de  l’acide  volatil  ou  air  fixe ,  puifé 
dans  une  cuve  d’où  i’on  venoit  de  foutirer  la 
bière;  ils  y  relièrent  environ  dix  minutes  fans 
y  perdre  la  vie  ,  iis  s’agitèrent ,  tombèrent  fur 
le  côté,  &  refpirèrent  très-difficilement  quoi¬ 
qu’ils  ouvriflent  de  larges  becs;  c’eft  dans  cet 
état  de  crife  que  je  les  retirai  pour  les  expo  fer 
à  i’air  libre  ;  ayant  mis  du  vinaigre  radical 
dans  ma  main,  j’y  préfentai  Je  bec  d’un  de 
ces  oifeaux ,  ii  tomba  prefqu’auffitôt  en  convuî- 
iion,  refpira  pius  difficilement,  &  reila  fur  ie 
côté,  fans  pouvoir  fe  relever,  je  le  reportai 
une  fécondé  fois  au  vinaigre  radical,  il  périt 
quelques  minutes  après.  Cependant  le  fécond 

(l)  Cette  expérience  a  été  faite  en  préfence  de  M.rs  les 
Marquis  d’Aouft  &  de  la  Billarderie  }  de  M.  le  comte  de 
Quitri,  &  enfin,  de  M.ri  de  Mette  ,  de  Rome  de  fifre 
<&  Faujas  de  Saint-Fond. 
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oîfeau  auquel  je  n’avois  rien  préfenté  depuis  la 
fortie  du  bocal,  fe  traînoit  lentement  fur  Tes 
pattes  ;  voyant  qu’au  bout  de  vingt  minutes  il 
n’avoit  pas  acquis  plus  de  force  ,  &  qu’il  étoit 
dans  une  elpèce  de  paralyfie,  je  le  préfentai  à 
i’alkali  volatil,  il  fecoua  la  tête,  battit  des  ailes 
&  fe  redrtlîa  :  je  lui  fis  fentir  une  deuxième  & 
une  troifième  fois  de  falkali  volatil  ,  il  reprit 
toutes  fes  forces ,  je  le  remis  en  cage ,  &  il  fe 
porte  bien. 

Ayant  laiffé  le  troifième  oifeau  expofé  à  l’air 
libre  ,  il  y  vécut  douze  heures  dans  une  efpèce 
de  paralyfie  qui  ne  lui  permettoit  de  fe  mou¬ 
voir  que  fur  le  côté  ,  cet  état  de  langueur  fut 
fuivi  de  la  mort. 

Il  rélulte  de  ces  expériences ,  i .°  que  parmi 
les  animaux ,  les  amphibies  font  ceux  qui  vivent 
le  plus  long-temps  dans  fatmofphère  acide  de 
la  fermemation  vineufe  ,  enluite  les  infèéles  ? 
les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ;  2.0  que  plus 
ces  derniers  font  petits ,  plus  ils  périllent  promp¬ 
tement  ;  3  ,°  enfin  ,  que  l’acide  du  vinaigre  ne 
peut  être  employé  comme  antidote  de  la  vapeur 
acide  qu’on  a  défignée  lous  les  nom-s  de  gcs 
&  d 'air  fixe. 


EFFETS  DES  ACIDES 

MINÉRAUX  VOLATILS 

fur  les  Hommes . 

L  E  s  acides  volatils  affe&ent  îe  poumon  de 
différentes  manières  ,  &  en  générai  il  paroît  que 
plus  ils  font  légers,  plus  leur  atftion  eft  rapide 
&  dangereufe  ;  l’acide  marin  eft ,  après  l’acide 
méphitique  ,  un  des  plus  légers  ,  aufïï  affeéle- t-ii 
les  organes  plus  promptement  que  les  autres. 

S’il  fetrouve  de  l’acide  marin  fumant  répandu 
dans  i’atmofphère  ,  il  occafionne  une  légère 
irritation  qui  eft  fuivie  d’enrouement  &  d’ex- 
tin&ion  de  voix  ;  mais  lorfque  cet  acide  pénètre 
en  plus  grande  quantité  dans  le  poumon  ,  il 
lurvient  un  crachement  de  fang  qui  peut  être 
fuivi  de  la  mort. 

Il  ne  faut  que*  refpirer  de  l’alkaii  volatil  au 
moment  qu’on  s’eft  aperçu  de  ces  vapeurs  , 
pour  en  faire  ceffer  le  danger  ;  car  de  funion 
de  l’acide  avec  l’alkali ,  réfuite  un  mixte  qui 
n’a  plus  rien  de  corrofif. 

On  ne  fauroit  trop  aufft  fe  mettre  en  garde 
contre  les  vapeurs  de  l’acide  nitreux  fumant, 
comme  le  prouve  le  fait  fuivant. 


Deux  Phyficiens  répétant  une  expérience  où 
cet  acide  entroit  en  affez  grande  quantité  ;  au 
moment  où  l’un  d’eux  crut  devoir  déboucher 
un  des  récipiens ,  il  en  fortit  une  vapeur  d’acide 
nitreux  fi  abondante  &  fi  aélive  ,  qu’ils  repen¬ 
tirent  une  commotion  femblable  à  celle  que 
produit  l’éleélricité.  Cette  vapeur  ayant  en  un 
inftant  rempli  le  laboratoire ,  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  une  fièvre  confidérable  ;  cette 
irritation  ,  que  l’ufage  de  i’alkali  volatil  eût  fait 
ceffer  prefque  fur  le  champ ,  ne  fit  qu’augmenter, 
par  l’emploi  du  vinaigre  qui  fut  alors  admi- 
nifiré  au  point ,  que  l’un  deux  a  été  contraint 
de  garder  le  lit  plufieurs  jours ,  avec  la  fièvre 
&  le  tranfport  au  cerveau» 

Observations  fur  les  Moufettes  acides . 

Les  moufettes  (m)  qui  11e  font  point  inflam¬ 
mables  (n) ,  11e  font  qu’un  acide  volatil ,  femblable 


(m)  On  défigne  fous  le  nom  de  moufettes  des  vapeurs  in- 
vifïbles  &  fufFocantes  qu'on  trouve  dans  quelques  fouterrains., 
les  unes  font  acides ,  les  autres  inflammables. 

(n)  Les  moufettes  inflammables  ne  prennent  feu  que  lors¬ 
qu'elles  ont  le  contaél  d’un  corps  enflammé  ,  &  elles  détonnent 
alors  avec  un  bruit  plus  ou  moins  confidérable  ;  ces  moufettes 
me  paroiflent  être  un  pbofphore  volatil  dégagé  du  fer  ou  du 
zinc  par  l’acide  vitrioiique. 
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à  celui  qui  fe  dégage  durant  la  fermentation 
vîneufe,  telle  efl  celle  de  la  Grotte  du  Chien 
près  de  Naples.  Si  i’on  met  iur  le  fol  de  cette 
Grotte  un’vafe  avec  de  la  teinture  de  tournefoi , 
'elle  y  rougit  preique  auiïi-tôt  ;  en  mettant  dans 
un  autre  vafe  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance  * 
il  s’y  forme  en  peu  de  temps  des  criflaux  qui 
font  femblables  à  ceux  produits  par  l’acide  de 
la  fermentation  vineufe  combiné  avec  ce  même 
alkali.  ' 

L’identité  démontrée  de  ces  acides  volatils  , 
méfait  adopter  pour  les  défigner,  le  nom  d'acide 
méphitique ,  qu’on  peut  fubftituer  à  celui  d'air 
fxe. 

Lorfqu’iî  n’y  a  pas  un  courant  d’air  dans  un 

fouterrain ,  l’air  qui  s’y  rencontre  ne  tarde  pas 

« 

à  s’altérer ,  tant  par  le  feu  des  lampes  ou  autres 
lumières  qu’on  y  entretient ,  que  par  la  relpi- 
ration  des  hommes  qui  s’y  trouvent  raflemblés  : 
alors  les  lumières  languiffent ,  &  dans  ce  cas , 
on  n’avoit  pas  trouvé  de  meilleur  parti  à  pren¬ 
dre  que  de  quitter  ces  lieux  ;  mais  on  peut  y 
refier  en  y  întroduifant  de  nouvel  air  ,  ou  en  y 
répandant  de  l’aikali  volatil ,  pour  neutraîifer  la 
vapeur  ;  il  y  auroit  de  l’humanité  à  donner  à 
chaque  mineur  un  flacon  de  cet  alkali. 

Lorfqu’on  entretient  beaucoup  de  lumières 


dans  un  lieu  (o )  où  fe  raftembîent  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  tel  que  nos  faiîes  de 
fpeétacle ,  &c.  Ce  lieu  ne  tarde  pas  à  devenir 
malfain ,  fi  l’on  n’a  pas  foin  d’y  introduire  un 
ou  plufieurs  courans  d’air.  Deux  caufes  con¬ 
courent  à  vicier  i’air  en  cet  endroit  :  la  première 
eft  l’acide  volatil  ou  méphitique  qui  fe  dégage 
des  corps  enflammés  ,  lequel  n’eft  autre  chofe 
que  l’acide  même  de  i’air  modifié  par  fon  union 
avec  le  phlogiflique  des  corps  en  combuflion  : 
ia  fécondé  caufe  de  la  dépravation  de  l’air  eft 
l’acide  qui  fort  des  poumons  durant  l’expiration, 
lequel  n’eft  auflî  que  l’acide  de  l’air  modifié  & 
devenu  méphitique  ,  comme  celui  qui  fe  dégage 
de  la  fermentation  vineufe.  S’il  arrivoit  donc 
que  quelques  perfonnes  tombaflent  en  fyncope 
dans  ces  mêmes  endroits  ,  il  faudroit  oppofer 
l’alkali  volatil  à  i’aélion  de  l’acide  méphitique  , 
&  on  les  rappelleroit  beaucoup  plus  aifément  à 
la  vie  ,  en  leur  faifant  refpirer  de  cet  alkali ,  qu’en 
leur  préfentant  du  vinaigre  ;  car  la  fyncope  n’efi: 
qu’un  commencement  d’afphyxie  ,  état  dans 
lequel  tout  acide  eft  plus  nuifibie  qu’avantageux. 


(o)  L’huile,  la  chandelle,  la  boligie,  les  grailles ,  occa¬ 
sionnent  le  même  effet  en  brûlant ,  qui  eft  de  décompoler 
i’air  qui  lert  d’aliment  a  la  flamme  que  ces  corps  produiiênî» 
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Lorsqu’on  ouvre  les  fofles  d’aifance  ,  il  m 
fort  fouvent  une  vapeur  méphitique  (p)  »  quel¬ 
quefois  inflammable  (q)>  qui  fuffoque  les  vi¬ 
dangeurs  i  ils  tombent  dans  l’afphyxie ,  &.  ils 
n’en  reviennent  qu’après  avoir  été  expofés  à 
l’air  libre ,  &  après  qu’on  leur  a  fait  prendre 
de  l’eau-de-vie  :  mais  je  penfe  que  i’alkali  volatil 
feroit  encore  plus  efficace  en  pareil  cas. 


(p)  La  matière  ftercoraîe  des  hommes  contient  un  foie  de 
foufre  phofphoriqiie  auquel  eüe  doit  ion  odeur.  Le  foie  de 
foufre  phofphorique  décompofé  par  un  acide  ,  produit  des 
vapeurs  inflammables.  Voye^  mes  Élémens  de  Minéralogie , 
vol»  /,  page  <q.8> 

(q)  Les  ventofités  qui  fe  forment  dans  le  ventre ,  &  qui  ea 
fortent  avec  éclat ,  font  inflammables. 
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Ex  P  É RI  EN C ES  propres  à  faire  connoître 
que  la  vapeur  qui  émane  des  charbons  em- 
brafés ,  efl  un  acide  méphitique ,  femblable 
à  celui  qui  fe  dégage  pendant  la  fermentation 
vineufe ,  &  qu'on  a  défigné  fous  le  nom 
Jair  fixe. 

Les  hommes  &  les  animaux  qui  fe  trouvent 
dans  une  atmofphère  où  il  y  a  du  charbon  em¬ 
braie  lans  qu’il  y  ait  un  courant  d’air ,  ne  tardent 
pas  à  tomber  dans  l’afphyxie.  J’ai  moi-même  été 

m 

dans  l’opinion  que  l’acide  du  vinaigre  pouvoit 
remédier  à  cet  état  ;  mais  dès  1772  ,  iorfque 
j’eus  découvert  que  ce  qu’on  nommoit  air  fixe  f 
air  méphitique ,  n’étoit  qu’un  acide  volatil  ;  je 
vis  bien  que  ce  n’étoit  point  l’acide  du  vinaigre, 
mais  i’alkali  volatil  qu’il  falloit  employer  en 
pareil  cas  ,  &  les  expériences  que  j’ai  faites  depuis 
pour  m’en  affurer ,  n’ont  fait  que  me  confirmer 
de  plus  en  plus  la  vérité  de  ce  fentiment. 

Une  des  raifons  qui  m’ont  déterminé  à  publier 
ces  obfervations  fur  les  effets  funeftes  de  la  va¬ 
peur  du  charbon ,  c’efl  que  les  Médecins  les 


plus  inflruits  qui  ont  écrit  fur  cette  matière, 
ne  me  paroifTent  point  avoir  connu  la  nature 
de  cette  vapeur  ;  quelques-uns  même  (  comme 
on  Je  voit  à  la  page  i  p  S  ,  Partie  IV ,  des 
détails  fur  les  Noyés  >  par  M.  Pia ,  pour  1 77  5  ,  ) 
n'ont  pas  héfité  d’attribuer  fes  effets  a  une 
puijfance  infernale.  On  trouve  à  la  page  26 y 
du  même  Ouvrage ,  une  Obfervation  du 
doéleur  Banau,  conçue  en  ces  termes,  ce  Si  Y  air 
»  fixe  n’efl  qu’un  acide  ,  il  femble  naturel  de 
»  croire  qu’on  pourra  remédier  aux  afphyxies, 
»  en  faifant  avaler  aux  afphyxiques  une  liqueur 
légèrement  alkaline.  ^  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  M.  Banau  n’avoit  pas  une  exaéte 
confiance  en  ce  qu’il  écrivoit ,  puifqu’il  ne 
lit  point  ufage  d’alkali,  mais  de  vinaigre  dans  les 
lecours  qu’il  adminifira  dans  ce  même  temps  aux 
perfonnes  fuffoquées  par  la  vapeur  du  charbon. 

Il  réfulte  de  l’analyfe  des  charbons  dont 
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j’ai  préfenté  les  réfultats  dans  mes  El é mens  de 
Minéralogie  ,  que  ce  produit  des  fubffances 
Végétales  modifiées  par  le  feu ,  efl  une  efpèce 
de  foufre  compofé  d’acide  phofphorique,  de 
terre  abforbante,  d’un  peu  de  fer,  &  d’une 
matière  produite  par  de  l’huile  brûlée  qui  lui 
donne  une  couleur  noire;  lorfqu’il  a  dans  fair 
libre  le  contad  d’un  corps  enflammé,  il  ne 


tarde  pas  à  s'embrafer ,  &  dès  -  lors  il  fe  dé- 
compofe  en  répandant  dans  l’atmofphère ,  un 
acide  (r)  furchargé  de  matière  inflammable; 
's’il  n’y  a  point  de  courant  d’air  dans  l’endroit 
où  l’on  a  allumé  de  la  braife  (f)  ou  du  charbon, 
l’air  de  ce  lieu  fe  décompofè,  ce  qui  paroît  être 
l’effet  de  la  grande  quantité 'd’acide  volatil,  ou 
furchargé  de  phlogiflique  qui  fe  dégage  du 
charbon  &  de  la  combinaifon  du  principe 
inflammable  de  ce  même  charbon  avec  l’acide 
de  l’air;  or  cette  union  ne  peut  fe  faire  fans 
rompre  l’équilibre  des  parties  conflituantes  de 
l’air  dont  l’eàu  fe  lepare  au  même  inftant. 

J’ai  rapporté  dans  mes  Elémens  de  Alinéralogîe 
( [.  Il ,  p,  3  7j?  &  3  8  o ),  des  expériences  qui 
font  connoître  que  l’air  eft  compofé  d’eau, 
d’acide  phofphorique  &;  de  principe  inflam¬ 
mable  ;  on  y  voit  aufli  qu’un  moyen  d’empê¬ 
cher  les  vapeurs  acides  du  charbon  de  devenir 


f  y  )  Cent  livres  de  charbon  contiennent  environ  quatre- 
vingt-dix-huit  livres  d’acide  phofphorique ,  puifqu’elles  ne 
fournifîènt  pas  deux  livres  de  cendres.  Les  charbons  minéral 
Sc  animai  étant  em bra fés  ,  répandent  de  même  dans  l’atmo- 
fphère  un  acide  volatil;  ils  ne  different  du  charbon  végétal , 
qu’en  ce  qu’ils  contiennent  beaucoup  plus  de  terre. 

(J)  On  nomme  brcije  le  charbon  en  partie  décompofé; 
«lie  eff  légère  &  très-friable. 


mortelles ,  étoit  de  mettre  bouillir  de  beau  fur 
ces  charbons;  la  raifon  de  ce  phénomène,  efl 
qu’il  fe  forme  alors  par  l’union  de  l’acide  dégagé 
des  charbons  avec  l’eau  réduite  en  vapeurs  par 
î’ébulfition,  de  nouvel  air,  lequel  remplace  celui 
de  l’atmofphère  qui  a  fervi  à  entretenir  le  feu 
de  ces  mêmes  charbons  ;  fi  l’on  n’a  pas  pris 
cette  précaution,  l’atmofphère  du  lieu  clos  où 
l’on  a  brûlé  du  charbon  ne  contient  plus  d’air 
refpirable,  mais  un  acide  volatil  plus  pefant 
que  l’air  :  on  peut  fe  convaincre  de  cette  vérité 
en  mettant  dans  le  même  lieu ,  des  vafes  avec 
de  la  teinture  de  tournefol  ;  car  la  couleur  rouge 
que  prend  alors  cette  teinture,  indique  la  pré- 
fence  d’un  acide  :  cet  acide  fait  aufix  criflallifer 
les  alkaiis  fixe  ou  volatil  qu’on  auroit-expofés 
dans  le  même  lieu  ,  &  il  forme  avec  eux,  des 
fels  neutres  dont  j’ai  rendu  compte  dans  mon 
Anaîyfe  des  blés . 

Je  fuis  porté  à  croire  que  c’efl  en  pénétrant 
dans  le  poumon  que  l’acide  volatil  des  charbons 
embrafés  occafionne  l’afphyxie  qu’on  éprouve 
en  pareil  cas  ;  en  effet,  j’ai  ohfervé  qu’en  met¬ 
tant  de  l’alkali  volatil  dans  les  nafeaux  &  dans 
la  gueule  des  chiens  que  j’avois  fufïbqués  par 
la  vapeur  du  charbon ,  ils  revenoient  prefque 
auffi  promptement  à  la  vie  que  les  animaux  que 


j’avors  fuffoqués  par  la  vapeur  acide  de  la 
fermentation  vineufe. 

En  lifant  avec  la  plus  grande  attention ,  le 
Mémoire  de  M.  Harmant  ,  fur  les  moyens  de 
rapeler  à  la  vie  les  perfonnes  fuffoquées  par 
la  vapeur  du  charbon ,  je  n’ai  pas  vu  fans 
furprife ,  que  ce  célèbre  Médecin  n’eût  point 
fait  ufage  d’alkali  volatil. 

M.  Portai,  dans  fa  Differtation  fur  les  effets 
des  vapeurs  méphitiques ,  a  très-bien  obfervé 
«  que  les  miafmes  des  moufettes  pénétrant  dans 
le  poumon  ,  le  fang  s’arrête  dans  fes  vaiffeaux  «r 
&  s’accumule  dans  ceux  de  la  tête,  ce  qui  cc 
fait  périr  d’apoplexie  ceux  qui  font  expofés  <c 
à  ces  vapeurs ,  c’eff  au  Phyficien  ,  continue-t-il , 
à  déterminer  les  qualités  des  miafmes  qui  cor¬ 
rompent  l’air.  35  Si,  comme  on  n’en  fauroit  dou¬ 
ter  ,  cette  connoiffance  doit  nous  guider  dans  la 
conduite  à  tenir  &  dans  l’adminiftration  des 
remèdes  convenables  aux  afphyxiques  :  il  y  a 
lieu  de  croire  qu’on  ne  fera  plus  efclave 
de  l’habitude ,  &  qu’ayant  reconnu  une  fois 
l’acidité  de  la  vapeur  méphitique  des  charbons , 
on  fubftituera  l’ula^e  de  l’alkali  volatil  à  celui 
du  vinaigre ,  qui  dans  ces  circonffances  eff  plutôt 
nuifible  qu’avantageux. 

Je  n’ignore  pas  que  plufieurs  perfonnes  ont 


[3°] 

avancé  que  falkali  volatil  n’agiiïbit  que  comme? 
ftimuîant ,  &  que  par  cette  raifort  ie  vinaigre 
pouvoir  produire  le  même  effet  ;  mais  je  crois 
avoir  démontré  d'une  manière  inconteftable , 
que  dans  i’afphyxie  qui ,  prefque  toujours ,  eft 
i  effet  d'un  miafme  acide ,  i’alkalî  volatil  agiffoit 
non  comme  fimple  ftimuîant,  mais  en  fe  com^ 
binant  avec  i’acide  qui  avoit  pénétré  dans  le 
poumon:  fai  remarqué  au  contraire,  que  les 
remèdes  acides  employés  dans  fafphyxie ,  avoient 
prefque  toujours  accéléré  la  mort  des  animaux 
fur  lefquels  j’en  avois  fait  i’eftai. 

J'ai  été  affez  heureux  pour  rappeler  à  la  vie, 
tin  homme  fuffoqué  par  la  vapeur  du  charbon, 
en  introduifant  dans  fes  narines,  une  mèche 
de  papier  imbibée  d’alkaîi  volatil-fîuor ,  &  en 
lui  faifant  tomber  dans  la  bouche ,  quelques 
gouttes  du  même  aikaii.  Quoique  je  n'aie  point 
eu  recours  aux  afperfions  ,  je  penfe  néanmoins 
qu'on  ne  doit  pas  négliger  de  les  employer  fi 
Falkaii  volatil  ne  reftitue  point  fur  le  champ  , 
le  mouvement  à  la  perfonne  fuffoquée. 

Quant  à  la  manière  de  faire  ceffer  l’effet 
dangereux  de  la  vapeur  du  charbon,  voici  le 
moyen  dont  je  me  fuis  fervi  pour  rétablir  l’air 
dans  fon  état  de  pureté  :  on  commence  par 
s’affurer  de  l’état  de  fatmofphère  d’un  lieu 
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fufpeét ,  en  y  introduifant  la  lumière  d’une 
bougie  fixée  au  bout  d’un  bâton  ;  fi  la  lumière 
s’éteint,  c’eft  un  indice  que  l’atmofphère  elt 
méphitique  ou  furchargée  d’acide  ;  fi  cet  acide 
s’y  trouve  en  moindre  quantité,  la  lumière  y 
languit ,  &  ne  répand  qu’une  lueur  pâle  Sc 
vacillante;  mais  il  faut  avoir  attention  de  pré- 
fenter  cette  lumière  à  différentes  hauteurs;  car 
j’ai  eu  occafion  de  remarquer  que  dans  un 
endroit  où  il  y  avoit  eu  des  charbons  embrafés  3 
la  bougie  qui  bruloit  très-bien  lorfqu’elle  étoit 
à  un  pied  du  fol  de  la  chambre  (t) ,  languiiïoit 
dans  le  milieu ,  &  s’éteignoit  à  un  demi  -  pied 
du  plafond  :  c'efl  dans  un  cas  femblable 
que  je  jetai  dans  cette  chambre,  une  bouteille 
contenant  une  once  d’alkali  volatil-fluor ,  ayant 
foin  de  refermer  aufïitôt  la  trape  que  j’avois 
pratiquée  à  la  porte  vitrée;  un  demi -quart 
d’heure  après  j’y  portai  la  bougie,  elle  y  brûla 
très -bien  dans  tous  les  endroits,  après  quoi 
j’y  entrai  fans  éprouver  le  moindre  accident. 


(t)  Cette  chambre  avoit  huit  pieds  quarrés,  fur  fix  de 
hauteur. 


j 


# 


DES 


I  V. 

iV  O  Y  É  S. 


L  e  s  expériences  qu’on  a  faites  fur  îes  noyés , 
fembïent  démontrer  que  la  fuffocation  n’elt 
point  produite  par  l’eau  qu’on  avale ,  ni  par 
celle  qui  s’introduit  dans  le  poumon  (u) ,  mais 
bien  par  le  défaut  de  refpiration. 

Perfonne  ne  doute  aujourd’hui  ,  que  l’air 
qui  fort  du  poumon  par  l’expiration ,  ne  foit 
méphitique,  c’ell-à-dire,  un  acide  délétère  qui 
ne  mérite  plus  le  nom  d’air,  puifqu’il  n’eft 
plus  propre  à  la  refpiration;  fi  à  l’aide  d’un 
tube  on  fait  paffer  de  cet  air  prétendu  dans 
de  la  teinture  de  tournefol ,  il  la  rougit  très- 
promptement,  ce  qui  manifefte  l’acidité  de  cet 
air  méphitique;  en  conféquence,  il  me  fembie 
qu’on  pourroit  expliquer  de  la  manière  fuivante, 
la  caufe  de  l’afphyxie  des  noyés  :  la  portion 


(u)  H  refaite  des  expériences  de  M.rs  Daubenîon  &  Vicq 
d’Azyr  ,  qu’il  pénètre  un  peu  d’eau  dans  la  poitrine  des  noyés; 
pour  le  prouver  ,  iis  fabmergèrent  des  chiens  &  des  lapins  * 
dans  une  eau  qui  tenoit  de  locre  jaune  en  fufpenfion ,  &  ils 
en  trouvèrent  quelques  traces  dans  les  poumons. 


d’air 
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d'air  refiée  dans  leur  poumon  venant  à  s’y 
décompofer,  l’acide  méphitique  qui  en  réfulte 
fait  ceffer  les  fondions  de  ce  vifcère  ;  de  -  là 
l’afphyxie  qui,  comme  je  l’ai  démontré  dans 
les  obférvations  précédentes  ,  eft  également 
produite  par  l’acide  méphitique  de  la  fermen¬ 
tation  vineufe  &  par  la  vapeur  qui  fe  dégage 
du  charbon  embraie  :  dans  ce$  différens  cas 
c’eil  toujours  un  acide  qui  en  pénétrant  le 
poumon,  arrête  les  fondions  de  ce  vifcère,  il 
eft  donc  évident  que  l’alkali  volatil  en  fe  com¬ 
binant  avec  cet  acide  ,  doit  le  neutraiifer  & 
former  un  mixte  qui  n’a  plus  rien  de  maifailant  ; 
l’accès  dé  l’air  extérieur  ne  trouvant  plus  alors 
aucun  obflacle ,  le  lpafme  occafionné  par  l’acide 
qui  avoit  pénétré  dans  le  poumon ,  doit  ceffer 
au  même  inflant;  c’eff  pourquoi  je  ne  crains 
point  d’avancer,  que  loin  de  regarder  l’alkali 
volatil  comme  un  acceffoire  dans  le  traitement 
des  noyés  ,  il  doit  être  employé  comme  Je 
premier  &  le  principal  remède ,  ainfi  que  paroît 
l’avoir  penfé  le  citoyen  relpedable  (  M.  Pia), 
qui  a  répandu  parmi  nous ,  les  moyens  de 
rappeler  à  la  vie  les  noyés  (x) . 


(x J  L’eau-de-vie  camphrée  animée  que  l’on  trouve  dans  îa 
boîte  pour  les  noyés,  de  '  M.  Pia,  qÛ  faite  avec  une  pinït 
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Voici  un  exemple  récent  de  l'efficacité  de 
Faikali  volatil  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Le 
lo  juillet  de  cette  année  (1777),  un  homme 
ivre  ayant  aperçu  des  perfonnes  en  fca- 
phandre  dans  ia  Seine  (y)  ,  au-delà  de  l’Hôpital, 
crut  pouvoir  à  leur  imitation,  entrer  &  marcher 
dans  l’eau  ,  foit  qu’il  s’imaginât  que  i’eau 
n’étoit  point  profonde  en  cet  endroit ,  ou  qu’il 
crut  favoir  affiez  bien  nager  pour  s’en  tirer  : 
quoi  qu’il  en  foit ,  ôter  fes  habits  &  fe  mettre 
à  l’eau  fut  l’affaire  d’un  inllant,  on  eut  beau 
lui  crier  de  prendre  garde  à  lui,  il  n’en  tint 
compte ,  &  s’applaudiffoit  de  fes  fuccès  tant 
qu’il  eut  pied  ;  mais  bientôt  le  courant  l’en¬ 
traînant  il  difparut ,  ce  11e  fut  que  quelques 
minutes  après  qu’on  vit  fes  pieds  à  la  furface 
de  l’eau ,  &  il  difparut  de  nouveau  :  il  y  avoit  plus 
de  vingt  minutes  qu’il  étoit  fubmergé  quand 
un  Batelier  le  tira  de  i’eau,  fans  mouvement, 
fans  pouls  ,  les  yeux  ouverts  &  immobiles  ; 


de  bonne  eau-de-vie  ,  une  demi-once  de  camphre ,  &  une 
once  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  préparé  par  la  chaux 
éteinte. 

(y  )  Le  fcaphandre  eft  un  habillement  à  l’aide  duquel  on 
peut  marcher  &  faire  divers  mouvemens  dans  l’eau  fans 
crainte  d’être  fubmergé.  C’eû  un  corfet  fait  de  liège  piqué  & 
recouvert  de  toile. 


[35] 

une  des  perfonnes  (%)  qui  nageoient  à  l’aide 
du  fcaphandre ,  fe  rendit  au  bateiet ,  introduit 
de  i’aikali  volatil  dans  les  narines  du  noyé,  & 
lui  en  verfa  quatre  ou  cinq  gouttes  dans  la 
bouche ,  auüitôt  cet  homme  fît  une  grande 
expiration ,  rejeta  une  eau  écumeufe  ,  &  dit 
en  fe  redreflant ,  je  me  porte  bien;  c’étoit  un 
Artifan  :  le  Batelier  le  voyant  debout  ,  dit  : 
j  ’aurois  bien  dû  le  porter  au  corps  de- garde ,  tandis 
quil  était  noyé ,  j ’aurois  gagné  un  louis  ;  l’autre 
ayant  repris  fes  habits  crut  à  ces  mots  qu’on 
vouloit  le  faire  mettre  en  prildn,  il  eut  bientôt 
fauté  du  bateiet  à  terre ,  &  prit  la  fuite  en 
courant, 

D  ans  la  quatrième  Partie  des  détails  fur  les 
noyés ,  publiés  par  M.  Pia,pour  l’année  1775, 
page  1  y  2 ,  il  elt  dit  que  M.  Midfort,  Chi¬ 
rurgien  anglois  ,  rappela  à  la  vie ,  une  jeune 
femme  qui  s’étoit  noyée  dans  la  Tamife,  en 
lui  faifant  fentir  de  l’alkaü  volatil,  &  en  lui 
verfant  dans  la  bouche ,  un  mélange  de  ce 
meme  elprit  volatil  &  d’eau,  ce  qui  la  mit 
bientôt  en  état  de  parler;  peu  de  temps  après 
elle  retourna  chez  elle  en  carroffe. 


( l)  M.  Gautherot  maître  de  mu%uedeS.  A.  S.  Madame 
la  ducheflè  de  Chartres, 
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Voulant  déterminer  s’il  étoit  pofîible  de 
rappeler  à  ia  vie  les  noyés,  par  le  feul  ufage 
de  i’aikali  volatil;  j’ai  noyé  des  quadrupèdes  f 
ôl  j’ai  reconnu  que  par  le  moyen  feul  de  cet  alkaii 
iis  ne  tardoient  pas  à  revenir  à  la  vie. 

Ces  expériences  ont  été  faites  fur  des  la¬ 
pins  (a)  que  je  noyois  en  les  tenant  par  les 
pattes  (b)  ;  ils  fe  débattirent  beaucoup  dans  les 
premiers  inltans,  mais  quelques  minutes  après 
ils  ne  donnoient  plus  aucun  figne  de  vie. 
Ayant  ainfi  noyé  deux  de  ces  animaux ,  if 
fortit  de  leur  bouche ,  une  liqueur  mouffeufe , 
blanchâtre,  qui  nagea  fur  l’eau;  les  ayant  alors 
retirés  je  les  mis  fur  une  ferviette,  où  ils  ne 
donnèrent  aucun  figne  de  vie;  mais  à  peine 
leur  eus-je  verfé  quelques  gouttes  d’alkali  volatil 
dans  la  bouche  &  leur  en  eus  -  je  frotté  les 
narines ,  qu’ils  firent  un  petit  mouvement  :  je 
leur  mis  alors  fous  le  nez  de  l’alkali  volatil , 
auffitôt  ils  remuèrent  les  pattes,  les  étendirent, 
ouvrirent  les  yeux ,  fecouèrent  la  tête  &  fe 


(a)  M.£r  l’évêque  d’Agde ,  M.  Coufin,  de  l’Académie  des 
Sciences ,  &  plufieurs  autres  per  tonnes ,  étoient  dans  mon 
laboratoire,  lorfque  je  fis  l’une  de  ces  expériences- 

(b)  Il  ne  faut  pas  les  tenir  par  les  oreilles,  car  de  cette 
manière ,  il  pourrait  arriver  que  ces  animaux  vinifient  à  périr 
en  fie  débattant  dans  i’eau. 
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redrefsèrent;  je  leur  introduits  de  nouveau  dans 
ia  bouche ,  un  peu  d’afkali  volatil  &  d’eau  ; 
mais  comme  ils  grelotoient ,  je  les  mis  dans  des 
ferviettes  où  il  ne  tardèrent  pas  à  fe  ranimer , 
6c  bientôt  après  ils  coururent. 

J’ai  répété  cette  expérience  fur  d’autres 
lapins ,  6c  elle  a  été  fuivie  du  même  fuccès  , 
mais  je  dois  avertir  ici  qu’il  faut  éviter  de  leur 
verferdans  la  bouche,  une  trop  grande  quantité 
d’alkali  volatil  ;  car  alors  il  cautérife  au  point 
d’avoir  même  caufé  la  mort  d’un  de  ces  animaux 
que  j’avois  rappelé  à  la  vie  ,  6c  auquel  j’avois 
enfuite  fait  prendre  une  trop  forte  dofe  de  cet 
alkali. 

D’après  ces  expériences,  je  penfe  qu’on 
devroit  commencer  le  traitement  des  noyés , 
par  leur  mettre  de  l’aikali  volatil  dans  les  narines, 
à  l’aide  de  deux  mèches  de  papier  ,  6c  par 
leur  introduire  dans  la  bouche,  douze  à  quinze 
gouttes  de  ce  même  alkali  volatil  dans  de  l’eau  ; 
fi  la  connoiffance  6c  le  pouls  ne  revenoient 
pas  à  cette  première  tentative ,  il  faudrait  la 
réitérer,  6c  paffer  enfuite  aux  moyens  indiqués 
par  M.  Pia  6c  les  autres  amis  de  l’humanité 
qui  ont  écrit  fur  cet  objet.  Le  mouvement, 
les  frictions  avec  des  flanelles  chaudes ,  Y  eau- 
de-vie  camphrée  animée  qu’on  fait  prendre  en 
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froiffon ,  îa  Saignée ,  &c.  font  autant  de  moyens 
qu’on  doit  alors  mettre  en  ufage  ;  il  faut  fur- 
tout  beaucoup  de  patience;  car  il  s’elî  trouvé 
des  noyés  qui  n’ont  donné  des  lignes  de  vie 
qu’au  bout  de  plufieurs  heures,  pendant  les¬ 
quelles  on  n’avoit  pas  difcontinué  de  les  frotter 
&  d’eflayer  de  les  ranimer  par  les  ftimulans 
dont  je  viens  de  parler. 
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DU  VENIN  DE  LA  VIPÈRE. 

L  E  venin  de  la  vipère  eft  femblable  ,  pai 
la  couleur  &  le  goût ,  à  l’huile  que  l’on  retire 
des  amandes  douces  ;  il  eft  renfermé  dans  des 
véficules  qui  fe  trouvent  fous  les  dents  du 
reptile  lorfqu’il  les  a  redreftees  pour  mordre; 
la  véficule  étant  alors  comprimée  ,  le  venin 
s’infinue  par  la  crènelure  longitudinale  qu’on 
remarque  dans  la  partie  courbe  &  interne  de 
la  dent. 

'  1  *  •  *  *  : 

Les  expériences  rapportées  par  François 

Redi,  dans  i’Ouyrage  intitulé  Expérimenta  circa 
varias  res  naturales ,  ,  nous  apprennent  que  le 
venin  de  la  vipère  ne  fait  aucun  mal  étant 
pris  en  boiffon ,  même  en  grande  quantité. 
Cet  Auteur  rapporte  qu’un  de  ces  hommes 
qui  s’occupent  à  ramafter  des  vipères  ,  nommé 
Jacob  So^ji,  prit  devant  une  afiernblée  dç 
Savans,  une  cuillerée  du  venin  de  vipères,  fans 
en  être  incommodé  ;  il  but  aufti  du  vin  dans 
lequel  il  avoit  reçu  le  venin  de  plufieurs  vipères 
irritées ,  fans  en  relfentir  aucun  mauvais  effet. 

François  Redi  répéta  à  peu-près  les  mêmes 
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expériences  ;  ayant  plongé  dans  un  verre  d  eau 
quatre  têtes  de  vipères  encore  à  demi  vivantes, 
dont  il  a  voit  gratté  avec  une  lancette ,  les 
chairs  des  lèvres  &  du  palais  ;  il  partagea  en 
deux  ce  breuvage  dégoûtant ,  &  en  donna  une 
partie  à  un  bouc,  l’autre  à  un  canard,  fans 
que  le  venin  parût  agir  fenfiblement  fur  ces 
animaux. 

Nous  lavons  par  expérience ,  que  bien  des 
chôfes  qui ,  prifes  intérieurement  par  la  voie 
de  la  déglutition  ne  eau  lent  aucun  mal,  de¬ 
viennent  des  poilbns  violens  quand  étant  reçues 

\ 

par  quelqu’incifion  ou  par  le  déchirement  des 
vaifTeaux  de  la  peau  ,  elles  pénètrent  immé¬ 
diatement  dans  le  lan&\ 

Cartheufer  rapporte  dans  fa  matière  médicale, 
que. des  b  le  fl  tires  faites  avec  des  traits  chargés 
de  fuc  d’ellébore  noir  font  mortelles,  quoique 
la  décoéïion  de  cette  même  plante  prife  inté¬ 
rieurement  lâche  feulement  le  ventre,  &  qu’elle 
ne  produife  aucun  mauvais  effet  par  fon  uihge 
continué. 

M.  de  P  a  av  dit ,  au  fujet  des  flèches  empoi- 
fonnées  dont  fe  fervent  les  Américains  de 
rOrenoque:  ce  Le  Sauvage  qui  veut  fe  fervir 
de  ces  traits  empoifonnés  a  foin  de  les 
»  mouiller  de  fa  faiive ,  en  les  portant  à  fa 


bouché  fans  crainte  ;  car  le  poifon  dont  ils  ce 
font  armes  n’agit  que  lorfqu’il  eft  mêlé  au  cc 
fang ,  où  il  occafionne  une  coagulation  fu-  ce 
bite  ;  l’animal  bleffé  tombe  mort  plus  pré-  ce 
cipitamment  que  fi  on  lui  avoit  feringué  ce 
dans  les  veines,  un  jet  d’eau -forte,  qui  a  ce 
âufÎT  la  qualité  de  faire  fermenter  &  grumeler  ce 
le  tan  g  gilque  dans  les  oreillettes  du  cœur,  ce 
en  moins  de  deux  minutes  :  ^  on  conçoit 
après  cela  qu’il  n’y  a  aucun  danger  à  manger 
du  gibier  tué  avec  ces  flèches  envenimées. 
Rechercha  philofoph.  lur  les  Américains,  tome  II , 
page  2  g.  g.  &  fuiv. 

Les  acides  qui ,  pris  intérieurement  en  petite 
quantité,  font  fou  vent  utiles,  troublent  violem¬ 
ment  l’économie  animale  &  caufent  même  la 
mort  lorfqu’ils  pafîent  immédiatement  dans  le 
fang  ;  fi  l’on  en  feringue  quelques  gouttes  dans 
les  veines  d’un  animal ,  il  tombe  en  convulfions 
prefque  fur  le  champ ,  <3t  fa  mort  fuit  de  près. 

C’ell  au  Doéïeur  Mead  qu’on  doit  la  décou¬ 
verte  de  la  nature  du  venin  de  la  vipère  ; 
quoique  ce  venin  ne  paroiffe  pas  lenfiblement 
acide  au  goût  :  les  expériences  de  cet  habile 
Médecin  ont  fait  connoître  qu’il  s’y  trouvoit 
un  acide,  qui  de  lui-même  fe  fépare  du  venin 
qu’on  luifloit  expofé  à  l’air. 


M 

M.  Mead  rapporte  qu’après  avoir  obtenu 
fur  une  lame  de  verre ,  du  venin  de  vipères 
qu’il  avoir  irritées,  &  auxquelles  il  avoit  fait 
mordre  quelque  chofe  de  dur,  il  l’examina  au 
microfcope  ;  qu’il  y  aperçut  d’abord  quelques 
particules  faîines  qui  fîottoient  avec  beaucoup 
de  rapidité  dans  la  liqueur  ;  qu’au  bout  de 
quelque  temps  ,  elles  fe  convertirent  en  crif- 
îaux_  extrêmement  pointus  &  très-minces ,  fur 
iefquels  on  remarquoit  des  efpèces  de  nœuds  ; 
que  ces  criflaux  avoient  de  la  tranlpa^ence  & 
rougidoient  la  teinture  de  tournefol  ,  mais 
qu’ils  ne  faifoient  éprouver  aucune  altération 
à  la  teinture  bleue  de  violettes.  Cette  dernière 
particularité  fe  rencontre  dans  l’acide  marin 
volatil  ou  méphitique  ,  qui ,  comme  on  fait  , 
rougit  la  teinture  de  tournefol  fans  altérer  celle 
de  violettes. 

Lorfque  la  vipère  mord  elle  introduit  dans 
la  plaie  l'on  venin ,  qui  s’infinuant  dans  les 
vaideaux  coagule  peu- à-peu  le  fang,  interrompt 
la  circulation ,  &  la  mort  luit  ü  l’on  n’ed 
point  fecouru. 

On  a  remarqué  que  les  petits  animaux 
mouroient  beaucoup  plus  promptement  de  la 
moriure  de  la  vipère  que  les  grands,  de  que 
ceux  qui  avoient  reçu  le  poifon  de  la  vipère 
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même,  mouroient  encore  plus  vite  que  ceux 
auxquels  on  i’avoit  introduit  par  le  moyen  d’une 
incifion.  Des  pouies  qui  étoient  mortes  des 
fuites  de  la  morfure  de  la  vipère ,  ont  été 
mangées  par  des  hommes  qui  n’en  furent  point 
incommodés ,  ce  qui  s’accorde  avec  ce  que 
j’ai  rapporté  ci-deflus ,  d’après  M.  de  Paw ,  du 
gibier  tué  avec  lesj  flèches  empoifonnées  des 
Américains. 

Le  Doéleur  Mead  avoit  démontré  que  ïe 
venin  de  la  vipère  étoit  acide  :  quoique  l’appli¬ 
cation  du  remède  femblât  dériver  naturellement 
de  cette  connoiflance  ,  il  étoit  réfervé  à  Bernard 
de  Juflieu  d’en  faire  la  première  expérience. 
On  trouve  parmi  les  Mémoires  de  1° Academie 
des  Sciences,  pour  Vannée  1 747 ,  la  manière 
dont  ce  célèbre  Botanifle  flt  ufage  de  l’alkali 
volatil  fur  une  perfonne  qui  avoit  été  mordue 
d’une  vipère  en  trois  endroits  ;  fa  voir  ,  au  pouce , 
au  doigt  index  de  la  main  droite ,  &  au  pouce 
de  la  main  gauche  :  elle  fentit  prefque  auffi-tôt 
un  engourdiffement  dans  les  doigts ,  &  ils  s’en¬ 
flèrent  ;  l’enflure  gagna  les  mains  &  devint  fl 
confldérabie ,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fléchir  les 
doigts.  M.  de  Juflieu  fit  prendre  au  malade  fix 
gouttes  d’alkaii  volatil  dans  un  verre  d’eau;  011 
en  ver  fa  fur  chaque  bieflure  aflez  pour  fervir 
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à  les  bafliner  &  à  les  frotter  ;  if  étoit  aîors  une 
heure  après  midi ,  &  il  failoit  fort  chaud  ;  fur 
îes  deux  heures  le  malade  fe  plaignit  de  maux 
de  cœur  &  tomba  en  défaillance ,  mais  elle  cefia 
lorfqu’on  lui  eut  fait  prendre  une  fécondé  dofe 
d’aikaîi  volatil  (c). 

Ce  même  remède  fut  encore  adminiftré  au 
malade  à  diverfes  reprifes  tant  intérieurement 
qu’extérieurement  ;  le  lendemain  les  mains  n’é¬ 
tant  pas  défenflées  ,  on  fit  une  embrocation  avec 
l’huile  d’olive  dans  laquelle  on  mêla  un  peu 
cfaikali  volatil.  L’effet  de  ce  remède  fut  fi  prompt, 
qu’une  demi-heure  après  le  malade  pouvoit  flé¬ 
chir  librement  les  doigts.  Il  fe  trouva  entière- 
ment  guéri  au  bout  de  huit  jours  ;  l’enflure  , 
l’engourdiflement  des  mains  &  une  jaunifle  qui 
s’étoit  montrée  le  troifième  jour  fur  les  deux 
avant-bras ,  furent  diflipés  par  i’ufage  de  l’alkali 
volatil,  dont  il  prenoit  trois  fois  par  jour  deux 
gouttes  dans  un  verre  d’eau. 

Il  eft  effentiel  ,  pour  obtenir  un  bon  effet 
de  l’alkali  volatil  dans  la  morfure  de  la  vipère  , 


(c)  Cette  fécondé  dofe  fut  donnée  dans  du  vin  ,  mais  lors¬ 
qu'on  met  de  l’alkali  volatil  dans  du  vin  ,  il  fe  combine  avec 
l'acide  que  contient  cette  liqueur  fermentée  ;  le  vin  devient 
noir ,  &  tient  un  fel  ammoniac  en  diffoSuüon  ;  il  eft  donc 
à  propos  de  ne  faire  prendre  faikali  volatil  que  dans  de  l’eau. 


« 


[45] 

de  remployer  prefque  auffi-tôt  ,  ce  que  j’ai 
reconnu  en  failant  mordre  des  poulets  par  des 
vipères  ;  ceux  fur  les  morfures  defquels  je  n’ap- 
piiquois  i’alkali  volatil  qu’au  bout  d  une  demi- 
heure  périfloient  quelques  heures  après  ;  tandis 
que  ceux  fur  les  plaies  del quels  je  mettois  auffi- 
tôt  une  comprefle  d’alkali  volatil  ne  mouroient 
pas  :  il  eft  bon  d’obferver  que  je  ne  fis  point 
prendre  intérieurement  d’alkaii  volatil  à  ces 
poulets. 

On  doit  proportionner  la  dofe  de  cet  alkalî 
à  la  force  &  à  la  grandeur  de  l’animal  ;  je  crois 
donc  qu’on  pourroit  le  faire  prendre  à  des  bœufs 
jufqu’à  la  dofe  d’un  gros  ;  mais  l’efïentiel  efl 
d’en  mettre  des  compreffes  fur  les  morfures ,  6c 
d’en  faire  par-deffus  des  embrocations ,  fi  le 
gonflement  étoit  confidérable. 


( 
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VI. 

DE  LA  PIQÛRE  DES  J  N  SECTE  S. 


Ïl  n’eft  point  d’animaux  qni  ne  contiennent 
de  d’acide  phofphorique  ;  mais  ordinairement 
cet  acide  y  efl  combiné  avec  l’aikaii  volatil,  & 
fous  forme  de  fel  ammoniac  ,  ou  bien  il  s’y 
trouve  à  l’état  de  phofphore,  par  l’union  qu’il 
a  contrariée  avec  une  fuffi faute  quantité  de 
principe  inflammable ,  pour  conflituer  l’huile 
&  les  grailles  de  ces  mêmes  animaux.  Les  in- 
fedes  font  dans  le  règne  animal  ceux  où  l’acide 
phofphorique  fe  trouve  le  plus  fou  vent  à  nu  ; 
la  fourmi ,  &  plu  fleurs  infedes  ailés ,  nous  en 
offrent  la  preuve  :  en  effet ,  c’efl  à  ce  même 
acide  concentré  qu’on  doit  attribuer  l’efpèce 
de  brûlure  qu’on  éprouve  en  maniant  des 
fourmis,  l  e  gonflement  produit  par  la  piqûre 
des  abeilles  ,  des  guêpes  &  des  couflns ,  réfulte 
auffl  de  i’introdudicn  d’un  acide  femblable  dans 
le  tiflu  de  notre  peau. 

Dans  les  infedes  qui  brillent  dans  l’obfcurité , 
&  qu’on  nomme  phoj phoniques ,  tels  que  les  vers 
luifans  ,  les  porte-lanternes ,  &’c,  l’acide  animal  fe 
trouve  en  combinaifon  avec  affez  de  principe 


inflammable ,  pour  qu’il  en  réfulte  un  phofpbore 
fubtfl ,  fouvent  très-éclatant. 

Les  piqûres  faites  par  les  infeéles  font ,  pour 
l’ordinaire,  accompagnées  de  rougeur,  de  cha¬ 
leur,  d’ardeur  &  d’une  cuiffon  fi  considérable, 
qu’on  efl:  obligé  de  fe  gratter,  ce  qui  produit 
un  gonflement 
fuite  immédiate  de  la  piqûre;  mais  ni  la  oui  lion , 
ni  l’inflammation  ,  ni  le  gonflement ,  n’auront 
lieu,  fl  l’on  a  mis  fur  le  champ  un  peu  d’aikali 
volatil  fur  la  partie  piquée  :  i’akali  s’unifiant 
-avec  l’acide  introduit  dans  la  peau  par  l’infeéle , 
en  arrête  à  i’inflant  les  effets. 

L’acide  des  fourmis  efl  allez  concentré  pour 
pénétrer  le  tiffu  de  la  peau  ,  la  rendre  épaiffe  , 
tranfparente  &  cornée  ,  ainfi  que  je  l’ai  reconnu 
en  triant  des  fourmis  pour  une  expérience.  Les 
deux  doigts  avec  lefquels  je  les  prenois  de¬ 
vinrent  prefque  infenflbles  à  leur  extrémité  qui 
étoit  blanchâtre  &  demi-tranfparente.  Les  ayant 
imbibés  d’alkaii  volatil  ,  le  gonflement  ceffa , 
&  la  peau  revint  à  fon  état  ordinaire. 

Il  ne  refle  aucun  doute  aujourd’hui  fur  l’acide 
des  fourmis  ,  depuis  les  curieufes  expériences 
de  M.  MargrafF  fur  cet  inleéte  ;  mais  voulant 
reconnoître  fl  l’émanation  méphitique  de  ces 
iniecles  étoit  pareillement  acide  ,  je  mis  fur  mie 


,  lequel  même  efl  fouvent  une 
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fourmiliière  ,  après  l’avoir  bouleverfée  ,  une 
cloche  de  verre  fous  laquelle  étoit  une  petite 
capfule  avec  de  la  teinture  de  tournefol.  L’ayant 
retirée  avec  précaution  ,  je  trouvai  que  cette 
teinture  étoit  devenue  rouge. 

M.  Roux  ,  rapporte  ,  dans  le  Journal  de 
Médecine  pour  le  mois  de  Septembre  1762  , 
qu’une  grenouille  vivante  expofée  au-deffus 
d’une  fourmiliière  ,  meurt  en  moins  de  quatre 
ou  cinq  minutes,  fans  qu’il  foit  néceffaire  qu’elle 
ait  été  mordue  par  des  fourmis.  Ce  Médecin 
dit ,  qu’ayant  manié  des  fourmis  ,  il  fentit  le  loir 
un  peu  de  chaleur  à  fes  doigts ,  qui  s’enflèrent 
&  devinrent  rouges  ;  le  lendemain  l’épiderme 
fe  fépara  de  la  peau  ,  &  fes  doigts  pelèrent. 

M.  Roux  cite  encore  le  fait  lui  vaut  ,  qui 
lui  a  été  communiqué  par  M.  le  baron  d’Holbac. 

Un  particulier  voulant  détruire  une  fourmil¬ 
iière  ,  la  couvrit  avec  une  cloche  de  verre  ,  efpé- 
rant  que  la  chaleur  occafionnée  par  cette  cloche 
fuffiroit  pour  faire  périr  les  fourmis;  ce  moyen 
lui  réuflit  ;  mais  ayant  voulu  retirer  cette  cloche , 
&  ayant  imprudemment  approché  le  vilage  de 
fon  orifice  ,  il  fentit  une  vapeur  forte  qui  lui 
occafionna  fur  le  champ  un  violent  mal  de  tête  ; 
peu-à-peu  fon  corps  enfîa  ;  le  malade  éprouva 
des  agitations  &  des  anxiétés  qui  failbient  craindre 

pour 
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pour  fa  vîe ,  ce  qui  dura  toute  la  nuit  ;  le  Ien-* 
demain  il  fe  fît  une  éruption  à  ia  peau ,  &  ie 
calme  revint  par  degrés.  Cette  éruption ,  d’une 
nature  fingulière  ,  dura  trois  jours  ,  au  bout 
defquels  la  peau  tomba  par  écailles. 

Il  me  Semble ,  d’après  le  fait  que  je  viens  de 
citer  ,  qu’on  ne  fauroit  douter  de  la  qualité  acide 
ou  méphitique  de  l’émanation  des  fourmis.  J’ai 
dit  précédemment ,  qu’après  avoir  manié  de  ces 
infe&es ,  j’avois  fait  diiparoître  ie  gonflement 
qui  m’étoit  furvenu  aux  doigts  en  les  frottant 
d’alkaü  volatil.  Je  penfe  auflî  que  Iprfqu’on  efl; 
afledé  par  l’émanation  de  leur  acide  volatil,  le 
feui  moyen  d’y  remédier  efl  d’avoir  recours  au 
même  aikali,  d’en  refpirer  ia  vapeur,  &  d’en 
verfer  dans  le  creux  de  la  main,  pour,  qu’à  l’aide 
de  1a chaleur  ,  ilpuifle,  en  s’évaporant  davantage, 
s’unir  plus  promptement  à  l’acide  qui  avoit 
pénétré  les  pores  de  la  peau ,  &  en  arrêter  les 
effets.  Je  crois  même  qu’on  ne  doit  pas  héfiter 
à  en  prendre  dix  à  douze  gouttes  dans  un  verre 
d’eau,  fi  l’on  reflentoit  du  mal  à  la  tête  immé¬ 
diatement  après  s’être  expofé  à  ia  vapeur  d’une 
fourmillière. 


D 
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DE  LA  BRÛLURE. 

J’AI  rendu  compte  ailleurs  (d)}  de  la  manière 
dont  pavois  été  conduit  à  faire  ufage  de  l’alkali 
volatil  dans  la  brûlure  ;  j’ai  indiqué  que  c’étoit 
Facide  phofphorique  très  -  concentré  &  très- 
échauffé  (e) ,  qui  en  pénétrant  les  corps  animés  * 
détruifoit  ou  modifioit  leur  tiffu  de  différentes 
manières,  ce  qui  a  fait  diftinguer  trois  fortes 
de  brûlures. 

Dans  la  première,  il  s’élève  fur  la  peau* 
des  pullules  &  des  rougeurs ,  &  il  y  a  fouvent 
féparation  entre  l’épiderme  &  la  peau. 

La  fécondé ,  elt  celle  où  il  y  a  des  hydatïdes * 
c’ell  -  à  -  dire ,  où  il  fe  trouve  de  l’eau  entre 
l’épiderme  &  la  peau,  ce  qui  forme  des  vélicules 
ou  cloches  plus  ou  moins  confidérables. 


(d)  Voyez  mon  Analyfe  des  blés ,  page  99. 

(e)  Il  n’y  a  que  les  corps  où  I  acide  phofphorique  réfide  à 
l’état  de  phofphore,  qui  puiflênt  produire  de  la  lumière  ou  de 

sur,  or  cet  acide  eft  prelquc  par-tout. 

fjnïs  ubique  latens  mturam  amylefiitur  emnem 
fim&agmi  »  mmt ,  dmdit , 
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La  troifième  forte  de  brûlure,  efl  celle  ou 
fa  peau  eft  brûlée,  féchée  &  retirée. 

Suivant  l’efpèce  de  brûlure ,  il  faut  employer 
i’alkali  voiatii  en  différens  états;  dans  la  première 
ëc  la  troifième  efpèce ,  il  fuffit  d’appliquer  fur 
ia  brûlure,  une  compreffe  d’alkaïi  volatil-fïuor 
ïe  plus  fort;  la  douleur  ceffe  aufîitôt,  &  huit 
ou  dix  minutes  après,  il  ne  relie  pas  ordi¬ 
nairement  le  moindre  vefiige  de  brûlure. 

Du  verre  de  borax  en  fufîon  m’étant  un 
jour  tombé  fur  les  doigts ,  la  peau  fut  brûlée 
an  point  qu’il  s’y  forma  une  éminence  comme 
une  verrue;  j’appliquai  fur  le  champ  de  i’alkalï 
volatil-fîuor,  &  une  demi -heure  après  je  fus 
foulagé  :  je  remarquai  au  lieu  de  l’éminence, 
une  cavité  dans  les  mufcles  des  doigts  qui 
avoient  été  brûlés. 

La  fécondé  efpèce  de  brûlure  que  j’ai  dit 
être  accompagnée  d’hydatides,  efl  ordinaire¬ 
ment  produite  par  de  l’eau  bouillante;  il  efl 
alors  à  propos  de  crever  les  cloches  ;  on  y 
applique  enfuite  des  comprefles  avec  de  l’eau 
mêlée  d’alkali  volatil  :  la  proportion  de  ce 
mélange  doit  être  environ  deux  gros  d’alkali 
voiatii  fur  une  chopine  d’eau.  On  renouvelle 
trois  fois  par  jour  ces  compreffes ,  &  en  très- 
peu  de  temps  ia  cicatrice  efl  faite. 

Di) 
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La  brûlure  produite  par  le  pboiphore  de 
Kunckel  eft  très  -  douloureufe  ,  les  bords  en 
deviennent  calleux  :  cet  effet  provient  de  l’acide 
phofphorique  très-concentré ,  &  de  plus  inti¬ 
mement  combiné  avec  le  phlogiftique  :  on  par¬ 
vient  également  à  calmer  &  guérir  cette  brûlure, 
par  implication  immédiate  de  i’alkali  volatil. 

L’acide  vitriolique  étant  après  i’acide  pbof- 
phorique  îe  plus  pefant  des  acides,  il  eft  auflï 
celui  dont  l’effet  fur  le  tifiu.  animal  ou  végétal 
a  le  plus  de  rapport  avec  la  brûlure. 

J’eus  un  jour  la  mal-adreffe  de  faire  jaillir 
de  l’huile  de  vitriol  fur  mon  vifage,  à  l’inftant 
il  fut  couvert  de  boutons  blancs  très-cuifans  ; 
je  me  lavai  le  vifage  dans  de  l’eau,  la  douleur 
s’appaifa;  mais  le  lendemain  toutes  les  parties 
de  mon  vifage  furent  couvertes  d’une  galle 
jaunâtre  ;  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé ,  fi 
î’euffe  employé  une  eau  alfcaline  telle  que  celle 
dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

D’après  cette  théorie  de  la  brûlure ,  je 
penfe  que  l’alkali  volatil  pourrait  être  employé 
avec  fuccès  dans  les  coups  -  de  -  foleil  ;  mais 
lie  l’ayant  point  éprouvé,  c’eil  à  ï expérience 
à  vérifier  cette  conjedure. 


i 
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VIII. 

AL  KALI  VOLATIL 

£  M  P  LO  Y  Ê  AV  EC  SUCCÈS, 
dans  la  Rase. 

i  D 

D  E  tous  les  maux  qui  affligent  Phumanité, 
îa  rage  eft  peut-être  celui  dont  ia  nature  <3c 
le  caraélère  font  le  moins  connus  (f);  on  ne 
croit  pas  que  jamais  H  y  ait  eu  des  hommes 
qui  foient  devenus  enragés  ,  fans  avoir  été 
mordus  par  des  animaux  qui  le  fuffent  :  on  a 
remarqué  même  que  c’étoit  par  la  falive  que 
ie  venin  fe  communiquoit,  &  que  ies  plaies 
faites  à  travers  ïes  habits  étoient  beaucoup 
moins  dangereuses  que  celles  faites  immédiate¬ 
ment  fur  la  peau  ;  cette  différence  vient  de 
ce  que  dans  le  premier  cas,  i’étoffe  effuie  en 
partie  ies  dents  de  l’animal  ;  on  obferve  en 
générai  r  que  plus  ia  rage  eit  avancée  dans 


(f)  On  doit  à  M.  de  Laiïone  une  excellente  méthode  pour 
le  traitement  de  la  rage  ;  ce  favant  Mc-decin  dit  que  cette 
terrible  maladie  eft  Une  de  celles  dont  la  nature  &  le  caraélèrç. 
iônt  le  moins  connus* 


D  iii  . 
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Tes  progrès  ,  pïus  la  cure  en  eft  difficile  Si 

fi  é 

opiniâtre. 

Après  avoir  été  mordu  par  un  animal  enragé f 
la  plaie  fe  referme  quelquefois  aufli  aifément 
que  fi  elle  n’eut  point  été  venimeufe  ;  mais 
quelque  temps  après,  pïus  Ou  moins,  depuis 
trois  femaines  jufqu’à  trois  mois,  on  commence 
à  fentir  dans  l’endroit  où  étoit  la  plaie  ,  une 
douleur  fourde  ;  la  cicatrice  fe  gonfle ,  rougit , 
fe  rouvre  Sc  iaifle  couler  une  humeur  âcre  , 
fétide  Sc  rougeâtre  ;  le  malade  relient  alors  de  la 
iriffefle ,  de  la  nonchalance ,  un  engourdifîe- 
ment  général,  un  froid  prefque  continuel,  dé 
la  peine  à  refpirer  ,  une  angoiffe  qui  ne  le  quitte 
point;  le  pouls  efl  foible,  irrégulier,  le  fommeil 
agité ,  inquiet ,  traverfé  par  des  rêves ,  des  fur- 
fauts ,  des  frayeurs  :  il  éprouve  quelquefois  une 
douieur  dans  la  gorge  ;  c’eff  le  premier  degré 
de  la  rage  ,  appelée  communément  rage  mue . 

Le  fécond  degré  qu’011  appelle  rage  confirmée 
ou  rage  blanche ,  efl  accompagné  des  fymptômes 
fuivans  ;  le  malade  efl  preffe  par  une  foif  ardente  9 
èc  fouffre  en  buvant  ;  bientôt  il  hait  la  boiflon  , 
particulièrement  l’eau ,  Sc  quelques  heures  après 
il  l’abhorre  ;  l’urine  s’épaiflit  Sc  s’enflamme  , 
quelquefois  elle  fe  fupprime  ;  la  voix  devient 
rauque  Sc  fouvent  fe  perd  entièrement  ;  le 
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inalade  a  des  mouvemens  de  délire  ,  mêlés  quel*» 
quefois  de  fureur  ;  c’eft  alors  qu’il  cherche  à 
mordre.  Quand  la  rage  eft  parvenue  à  ce  degré , 
elle  eft  communément  regardée  comme  incu¬ 
rable. 

Si  l’on  examine  les  drfférens  traitemens  ufités 
dans  la  rage ,  on  reconnoît  que  ceux  qui  ont 
îe  mieux  réuffi  jufqu’à  préfent ,  font  ceux  dans 
iefquels  on  a  fait  entrer  i’ufage  de  i’alfcali  voiatiL 
M.  Tiffot ,  dans  fon  Avis  au  Peuple ,  page  2  1  p , 
rapporte  que  l’on  a  vu  un  garçon  chez  lequel 
la  rage  avoit  commencé  à  fe  manifefter  ,  être 
très-bien  guéri ,  en  lui  faifant  prendre  de  l’eau 
de  Luce ,  &  en  frottant  le  voi finage  de  la  plaie 
avec  de  l’huile  d’olive  dans  laquelle  on  avoit 
diilbut  du  camphre  &  de  l’opium. 

Dans  la  méthode  éprouvée  pour  le  traitement 
de  la  rage,  publiée  en  1776,  par  M.  de  Laf- 
fone ,  de  l’Académie  royale  des  Sciences;  cet 
habile  Médecin  indique,  comme  un  moyen  des 
plus  efficaces ,  l’alkali  volatil  pris  intérieurement , 
à  la  dofe  de  vingt-quatre  gouttes  deux  fois  par 
jour.  C’eft  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Lalïone , 

dans  les  Obfervations  de  M.  Biais  (g)  ,  qu’011 


(g)  M.  Biais,  Médecin  à  Chiny  ,  a  montré  fon  amour 
£our  l’humanité  dans  les  ravages  afireux  caufés  dans  plufieurs 
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verra  avec  fatisfaciion ,  les  fuccès  de  ce  traiter 
ment. 

Une  jeune  femme  ayant  été  mordue  à  ïa  main 
par  un  petit  chien  ,  ie  Médecin  des  chiens 
déclara  l’animai  enragé ,  &  eut  l’imprudence  de 
le  tuer  devant  cette  femme  ;  la  crainte  &  ie  dé- 
fefpôir  s’emparèrent  d’elle  ;  M.  Belletefte  Mé¬ 
decin  ,  qui  avoit  été  appelé  y  approuva  l’emploi 
de  ï’aikali  volatil  appliqué  en  comprefïe  fur  les 
morfures  ,  &  l’ufage  intérieur  de  ce  même  alkali  9 
à  la  dofe  de  huit  ou  dix  gouttes  dans  un  verre 
d’eau ,  dè  trois  heures  en  trois  heures  dans  là 
première  journée  ;  on  entretenoit  la  comprefïe 
humide  avec  de  Beau  mêlée  d’un  fixième  d’aikali 
volatil.  On  réduifit  l’ufage-  de  cet  alkali  à  une 
prife  le  matin  &  à  une  autre  le  foir ,  durant 
les  trois  jours  fuivans ,  au  bout  defqueis  la 
plaie  paroiffant  cicatrifée ,  on  le  difcontinua  ; 
la  jeune  femme  ne  s’eft  point  reffentie  depuis  de 
cette  morfure. 

Une  autre  femme  d’un  certain  âge  ayant  été 
mordue  par  un  chat  enragé ,  la  plaie  fe  referma  : 
cette  femme  n’en  parut  point  affeétée,  mais  ail 
bout  de  trois  femaines ,  la  morfure  fe  rouvrit  * 

villages  du  Mâconnois ,  par  les  morfures  d’un  loup  enragé  ; 
îe  fuccès  dont  fon  traitement  a  été  fttivi  *  lui  a  fait  le  piî^ 
grand  honneur* 
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gonfla  8c  noircît  ;  il  en  fortoit  une  fanîe  rotifsâtrê 
<&  fétide  ;  cette  femme  avoit  d’ailleurs  tous  les 
fympt ornes  de  la  rage  ,  tels  que  des  mouvemens 
convulfifs ,  accompagnés  de  furfauts  dans  fou 
fbmmeil ,  de  l’écume  blanche  aux  lèvres ,  &c. 

Je  confeillai  de  mettre  fur  la  plaie  une  com* 
preffe  d’alkali  volatil-fîuor  :  on  l’entretint  hu¬ 
mide  pendant  vingt-quatre  heures  avec  d’autres 
compreffes  imbibées  d’eau  mêlée  d’un  fixième 
d’alkali  volatil  :  on  lui  fit  prendre  aufïx  douze 
gouttes  d’alkali  volatil  dans  un  demi-verre  d’eau  ? 
de  deux  heures  en  deux  heures. 

Le  lendemain  la  plaie  n’étoit  plus  noire  ,  8c 
ie  gonflement  avoit  beaucoup  diminué  ;  on 
continua  encore  durant  vingt-quatre  heures  I’u- 
fage  de  I’alkali  volatil ,  tant  en  compreffes  qu’en 
boiffon  ;  ces  deux  jours  étant  écoulés ,  les  convul- 
fions  cefsèrent ,  le  fbmmeil  fe  rétablit ,  &  ne 
fut  plus  agité  ;  la  plaie  fe  trouvant  prefque 
cicatrifée  ,  on  fe  contenta  de  mettre  un  linge 
deflus  ;  la  femme  reprit  fon  régime  ordinaire , 
8c  vécut  encore  deux  années  fans  s’être  reffentie 
depuis  de  cet  accident. 

II  eft  bon  d’obferver  que  l’aikali  dont  M.rfi 
TifTot ,  Laffone  &  Belletête  ont  fait  ufage , 
étoit  de  l’alkali  volatil-fluor  ,  &  que  c’eft  ce 
même  alkali  qui  fut  adminiftré  à  la  vieille  femme 
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dont  je  viens  de  parler.  Si  quelquefois  donc 
on  n’a  pas  obtenu  de  i’alkali  volatil  le  fecours 
qu’on  en  attendoit  dans  ia  rage  ,  c’eft  qu’on 
aura  fans  doute  employé  de  l’efprit  de  corne  de 
cerf,  où  I’alkali  volatil  efl  prefque  fans  effet  % 
parce  qu’il  efl:  à  l’état  favonneux* 
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IX. 

DES  EFFETS  DE  L’ALKALI  VOLATIL 


dans  l’  Apoplexie* 

L ’ ASPHYXIE  eft  fa  privation  fubite  du 
pouls ,  de  la  refpiration ,  du  mouvement  ôc 
du  fentiinent;  l’apoplexie  eft  auffi  une  priva- 
tion  du  mouvement  ,  &  de  toute  connoiftance , 
mais  elle  diffère  de  fafphyxie  en  ce  que  le  jeu 
du  poumon  &  la  circulation  du  fang  ne  font 
point  interrompus.  Elle  eft  accompagnée  de 
difficulté  de  refpirer  &  d’une  efpèce  de  ronfle¬ 
ment  ;  le  pouis  dans  cet  état  eft  plus  ou  moins 
foible  ;  en  général  l’apoplexie  eft  prefque  tou¬ 
jours  fuivie  de  la  paralyfle. 

En  graduant  les  effets  de  l’acide  méphytique 
de  la  fermentation  vineufe  fur  différentes  efpèces 
d’animaux,  j’ai  remarqué  qu’avant  d’être  portés 
à  l’état  d’afphyxie ,  ils  perdoient  la  faculté  de 
fe  mouvoir ,  que  leur  refpiration  étoit  lente  & 
difficile  ,  que  les  efforts  qu’ils  faifoient  pour 
fe  relever  étoient  vains  ;  cet  état  me  paroît 
bien  femblable  à  l’apoplexie ,  enfin  ces  mêmes 
animaux  reprenoient  quelquefois  affez  de  force 
pour  fe  mouvoir ,  fe  relevoient  &  tomboieat 
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prefque  auflitôt  ;  dans  cet  état  de  para! y  fie  ifs 
périffoient  ordinairement  au  bout  de  quelques 
heures  ;  mais  lorfque  je  fai  fois  refpirer  de  l’afkall 
Volatil  à  ceux  de  ces  animaux  qui  n’étoient  que 
dans  un  état  d’apoplexie ,  ils  reprenoient  prefque 
auflitôt  toutes  leurs  forces* 

Je  n’ai  point  la  vaine  prétention  dVffigner 
les  caufes  de  l’apoplexie  ordinaire  ,  mais  je  fuis 
fur  par  expériences  faites  ,  que  l’ai k ali  volatil 
pris  intérieurement  dans  le  commencement  de 
cette  affeétion ,  en  empêche  les  fuites  ;  que  la 
connoiflance ,  la  parole  Sl  le  mouvement  re¬ 
viennent  prefque  auflitôt  ,  &  qu’on  reprend 
fou  premier  état  de  vigueur. 

J’ai  été  témoin  de  ce  que  je  vais  rapporter  9 
le  nommé  Jacques  (  h )  ,  premier  garçon  dti 
Jardin  royal  des  Plantes  ,  étant  tombé  en  apo¬ 
plexie  ,  Sl  n’ayant  prefque  plus  de  fentiment  * 
on  commença  par  lui  faire  fentir  de  l’aikaîi 
volatil  ?  Sl  on  lui  en  fit  prendre  vingt  -  cinq 
gouttes  dans  un  demi-verre  d’eau  ,  le  pouls  fe 
ranima ,  Sc  les  yeux  s’ouvrirent  ;  quatre  minutes 
après  on  lui  donna  une  fécondé  dofe  d’aikali 
volatil ,  la  connoiffance  Sl  la  parole  lui  revin¬ 
rent,  la  contraélion  des  mufcles  de  la  bouche 


fhj  Agé  de  Co  ans,  eft  gros  &  fanguin^ 


difparut.  On  continua  à  lui  donner  pendant 
la  nuit  cinq  à  fix  gouttes  d’alkali  volatil  dans 
un  demi-verre  d’eau  ,  de  deux  heures  en  deux 
heures  ,  &  il  fut  debout  le  lendemain  ;  quoique 
cet  homme  ne  fe  refîentît  plus  alors  de  fon  acci¬ 
dent  ,  on  lui  fit  prendre  encore  pendant  la 
journée,  mais  de  quatre  heures  en  quatre  heures , 
trois  ou  quatre  gouttes  d’alkaii  volatil  dans  un 
verre  d’eau;  il  fut  en  état  le  troifième  jour  d’aller 
travailler  au  Jardin. 

Voici  un  autre  fait  de  la  même  importance. 

Un  Terraflier ,  grand  &  vigoureux ,  âgé  d’en¬ 
viron  trente-quatre  ans,  travaillant  au  jardin 
du  Roi ,  une  après-midi  du  mois  de  juillet ,  tomba 
dans  une  efpèce  d’afphyxie;  fes  compagnons 
le  crurent  mort  ;  on  alla  chercher  M.  Thoüin  , 
Jardinier  du  Roi  ,  qui  ,  après  avoir  vu  ce 
malheureux,  vint  me  dire  qu’il  y  avoit  dans 
le  jardin  un  ouvrier  qui  venoit  de  mourir 
fubitement.  M’étant  tranfporté  au  lieu  où  il 
étoit,  je  le  trouvai  fans  mouvement  ,  fans 
pouls  &  fans  fentiment  ;  il  y  avoit  plus  d’un 
quart-d’heure  qu’il  étoit  dans  cet  état ,  &  je 
le  crus  mort ,  mais  ne  voulant  point  avoir  à 
me  reprocher  d’avoir  négligé  les  moyens  de  le 
rappeler  à  la  vie,  je  lui  mis  de  l’alkaü  volatil 


dans  les  narines  ;  &  après  lui  avoir  fait  defTerrer 
les  dents  avec  un  cifeau,  je  lui  en  verfai  dans 
la  bouche  quarante  gouttes  étendues  de  quatre 
parties  d’eau.  Quelques  fécondés  après ,  il  ouvrit 
les  yeux ,  &  fon  pouls  commença  quelques 
pulfations  ;  mais  au  bout  d’une  minute ,  fes  yeux 
s’étant  refermés ,  &  le  pouls  ayant  ceffé  de 
battre ,  je  iui  remis  de  l’alkali  volatil  dans  le  nez , 
ôl  lui  en  fis  avaler  une  fécondé  dofe  ;  alors  le 
malade  revint  parfaitement  à  lui ,  vomit  de  l’eau  , 
&  fe  leva  au  bout  d’un  quart-d’heure  pour  aller 
reprendre  Ion  ouvrage. 
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